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fflhil magis diligit Reus in 
ïwc mnndo, r/uam libertu-
tcm Ecclesiœ suce. 

Dieu n'aime rien en ce mcn-
de, plus que la liberté de 
ton Eglise .' 

S. Ans Ime. 

AVANT-PROPOS. 

Lorsque l'affaire Guibord commença à pré­
occuper le public au m'iis 1e novembre IM19, 
nous jetâmes sur le papier quelques réflexions 
aussi courb s que le f o n d ' l e la cause était 
simple. Muis les incidents et les hors-d'oeuvre 
ayant insens ib le ' ent exagère les dimensions 
de cel te affaire, nou modestes notes, leslinées 
à rectifier ce qu' i l pouvait y avoir d 'erroné, 
principalement au point i e vue cathol ique, à 
expl iquer les points obscurs, et à résumer en 
le niellant en rel ief ce qu' i l y aurait de bon, 
se sont enfla accrues au delà de toute prévi ­
sion. Dans ces longues procédures, on a louche 
à v ingt questions disparates;—on a parlé de 
la nature et des effets de l ' excommunicat ion; 
—de P ie I X et de son gouvernement leini orel ; 
—de l 'Institut Lanadien.et de sa b ib l io thèque; 
—de l'autorité diocésaine, et de s> s acies , 
etc.;—et l'on en a parlé de tel le manière, que 
maintenant un gros vo lume suffirait à peine 
pour en f a i n le commentaire lh-"ol"gique et 
canonique. Nous ne pourrons donc faire au­
tre chose qu'effleurer les poinls les plus sail­
lants, en l'-s appréciant aux pures lumières de 
l 'enseignement ca thol ique,"e t en indiquant 
b r ièvement la substance de nos preuves. 

Quant à l 'unité de plan, il a fallu y renon­
cer, vu que nous prenions pour base de not re 
travail les fragments dispaiates parsemés çà 
et là dans les procédures de l'affa're Guibcrci; 
bon gre , mal gré , nous imiterons l 'architecte, 
qui , condamné à bàl i r sur un site inégal , ta­
crine les règles de l ' an , pour se conformer 
aux accidents et aux bizarreries du terrain. 

V o i c i toutefois les pi inc ipaux#points aux­
quels se rattachent toutes ces notes : 

lo . La liberté do l 'Egl i se Cathol ique en 
Canada ; 

2o. L e pouvoir divin de l 'Egl ise , surtout en 
matière de doctrine ; 

3o. L 'autori té de l 'Evéque diocésain, et des 
S. Congrégat ions I tomaines ; 

4o. L ' incompétence de l 'autorité sécul ière 
en matière spirituelle. 

Nous appliquerons ensuite ces grands prin-
I cipes aux questions de sépulture, après avo i r 

montré la difference qui exis te entre la sépul­
ture c iv i le et la sepulture ecclésiast ique. 
Nous conclurons par une appréciation de la 
substance et des incidents de l'affaire Guibord. 

Puisse ce travail dissiper quelques obscuri­
tés daps l 'esprit des catholiques, et leur ser­
v i r de lil conducteur au milieu de ce labyr in­
the ! Puisse-t-il aussi satisfaire les aspirations 
de plusieurs hommes droits et honnêtes, qu i , 
an imes d'une e s l i m - sincère pour l 'Egl i se i a-
tholique, en dehors de laquel le ils ont reçu 
leur éducation rel igieuse, respectent cepen­
dant ses droits et ne désirent que les connaî­
tre ! 

2'2 février 1870. 
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I I.—L'Exercice de la Religion Catholique est 
libre en Canada. 

C'est là un axiome fondamental de notre 
Droit public, consacré solemni-llement par la 
foi des Traités, et grav^ en traits ineffaçables 
dans le cœur de tous les Canadiens catholi­
ques. 

Mais, garantir notre liberté religieuse, 
qu'est-ce autre chose, sinon approuver impli­
citement et sans contrôle toutes les lois de l'E­
glise Catholique, et le libre exercice de l'auto­
rité religieuse à ses différents degrés hiérar­
chique, en tout ce qui concerne le gouverne­
ment intérieur de cette même Eg l i s e?—La 
protection positive et efficace promise à un 
certain nombre de nos règlements ecclésias­
tiques ne dispense pas l'Etat de respecier ceux 
de ces mêmes règlements qu'il n'appuie pas 
de sa sanction explicite : intervenir a l'effet de 
régler une question quelconque de discipline, 
ce serait blesser cruellement la liberté de no­
tre Eglise et de nos consciences. 

Commençons par tracer à grands traits une 
esquisse de l'Autorité religieuse, telle que la 
comprend l'Eglise Catholique. 

\ II.—Notion générale du Pouvoir Spirituel 
de l'Eglise Catholique. 

L'Eglise Catholique a reçu de Celui à qui 
toute puissance a été donnée datis le Ciel et sur 
la Terre, un véritable Pouvoir Législatif, Judi­
ciaire et Administratif en toutes les matières 
qui concernent le salut des âmes, et spéciale­
ment en ce qui regarde la Foi, l'intcrpretaiion 
de la Loi naturelle, la Morale évaugélique, 
les Sacremenls, la Discipline, etc. 

Ce triple pouvoir est suprême dans sa sphè­
re ; e'. Dieu, source essentielle et unique de 
tous les droits en ce monde, n'a conféré à au­
cune autorité séculière le pouvoir de contrôler 
ou d'entraver, de quelque manière que ce soit, 
les Lois, J^emenls et Actes Administratifs de 
son Eglise i;n matière spirituelle. 

Les deux principes que nous venons d'ex­
poser ne sont pas pour nous des opinions li­
bres, mais bien des dogmes sacrés; tellement 
qu'un catholique ne peut les nier, ni même les 
révoquer en doute, sans ébranler les fonde­
ments de sa foi, et se jeter hors du sein de 
l'Eglise. 

Quelques notions spéciales sur le Pouvoir 
Doctrinal de l'Eglise ne seront ici ni déplacées 
ni sans prolit. 

\ III.—L'Eglise est infaillible dans son ensei­
gnement, el dans la condamnation des 
erreurs. 

JÉSUS-CHRIST , Sauveur du genre humain, la 
Vérité substantielle el incarnée,ne pouvait per­
mettre que ses oracles infaillibles fussent le 
partage exclusif d'une poignée de fortunés dis­
ciples, qui se pressaient autour de sa personne 
sacrée. Son amour embrassant toute la suite 
des générations futures, devait leur assurer la 
jouissance d'un semblable privilège, en décré­
tant que, partout et toujours, chaque inte.li­
cence, humaine aur?.it le moyen d'etancher la 
soif de vérité pure el sans mélange, qui nous 
dévore, et que chacun de nous serait infailli­
ble, non pas en tout ce qui pourrait piquer no­

tre curiosité insatiable, mais du moins en re 
qui concerne nos desiinées immortelles, et le 
chemin qui doit nous conduire à notre fin su. 
pré me. ( I ) 

Pour cela l'Eglise a été authenliquement 
constituée gardienne du précieux dépôt de la 
Révélation, et héritière à perpétuité de l'infail­
libilité de l'Homme-Dieu. El depuis dix-huit 
siècles, elle n'a cessé de veiller avec une fidé­
lité amoureuse et une sainle jalousie, à ce que 
ce beau fleuve des vérités célestes arrose et fé­
conde tous les recoins de la terre, sans que les 
égoûls de l'erreur puissent s'y décharger pour 
en corrompre la fraîcheur et la limpidité. 

Lors donc que la racine de la vie surnatu­
relle, c'est-à-dire la vérité révélée, se trouve 
entamée par des doctrines plus ou moins dan­
gereuses, l'Eglise qui n'a d'auire passion que 
l'amour des âmes et le désir de leur bonheur, 
remplit son pénible devoir avec une exactitu­
de tempérée par sa maternelle tendresse ; l'er­
reur est signalée el foudroyée, sans que nulle 
considération purement humaine puisse influ­
encer sa noble et divine impartialité. 

Toutefois jamais ses angoisses ne sont plus 
vives, que quand le sophisme, plongeant la 
coupe d'or de la science ou de la philanthro­
pie dans les marécages de l'erreur, l'en retire 
pleine d'une eau fétide, dans laquelle on a soin 
de délayer du miel en abondance, avant de 
l'offrir aux lèvres des calholiques. C'est alors 
surtout que son zèle pour la vérité et pour les 
âmes fait pousser à l'Eglise un cri d'alarme et 
de douleur. El, l'on s'indigne contre une 
mère, uniquement parce qu'elle refuse à son 
enfant la cruelle liberté de s'empoisonner lui-
même ou d'empoisonner ses frères ! 

Pour nous catholiques, nous reposant amou­
reusement sur la sollicitude de l'épouse de 
Jésus-Christ, loin de redouter sa direction si 
ferme et si douce, nous l'acceptons avec grati­
tude, nous la provoquons même avec instance. 
Toute doclrine qu'elle a vérifiée et recomman­
dée, nous la savourons avec délices ; tout ali­
ment intellectuel qu'elle interdit comme véné­
neux ou seulement comme suspect, nous le re­
jetons avec horreur. 

Obligés de voyager pendant toute notre vie 
le long d'un sentier bordé de précipices, nous 
bénissons la main bienfaisante, qui, en élevant 
sur les bords du gouffre une barrière salutaire, 
nous délivre de la triste liberté de rouler au 
fond de l'abime ! 

\ IV.—Pourquoi l'Eglise, avant de condamner 
U7i livre, ne fournit-elle pas toujours à 
l'auteur les moyens de se justifier ou de se 
rétracter i 

Toutes les fois qu'elle le peut, jamais elle 
n'y manque ; car personne ne connaît mieux 
qu'elle, le respect et les égards dus à l'intelli­
gence et au cœur de l'homme. Mais parfois, 

(1) " L' infaiMibi l i té de la fol de tous les m e m b r e s 
" d e l 'Eglise, di t M g r . D e c b a m p s , a r c h e v ê q u e de 
" M a l i D e s , Infail l ibil ité A laquel le les T h é o l o g i e n s 
1 1 d o n n e n t le n o m d'infaillibilité passive, corres-
" p o n d a l 'Infai l l ibi l i té d e l 'Egl i se ense ignante , 
" A l aque l l e les T b é o l o g i e n s d o n n e n t Je n o m 
•' d'in/aillibilitt active." {L'Infaillibilité et le Con­
cile général :—d l'usage des gens du monde, lSfjy ; 

, Chup. Ill, l'Infaillibilité surnaturelle, page 29). 
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lft g rav i t é ou l ' imminence ilu p ril r éc l ame 
impér i eusemen t q u e la c i rcula t ion du poison 
soit a r r ê t ée s a n s délai . E t a lo rs , de que l 
dV'it pour ra i t -on la t axer d'injustice, pu i sque , 
d i n s ce j u g e a i e n t p u r e m e n t doc l r ina l , ce n« 
son t ni les in ten t ions , ni les s en t imen t s per­
sonne l s des a u t e u r s qui se t r o u v e n t en cause , 
ma i s u n i q u e m e n t leurs écr i t s , e n t e n d u s d a n s 
le sens na tu re l , et c o m p a r e s avec la règle im­
m u a b l e de la vér i té r évé l ée? E h quoi ! l 'Aulo-
r i lé civile se croil-elle obl igée de l'aire une en­
quê te pour savoir j u s q u ' à quel point u n tral i-
q u a n t d ' a l imen t s malsa ins ou falsifies peut ê t re 
pe rsonne l lement coupab le ou excusab l e , a v a n t 
de lui in te rd i re ce pernic ieux commerce , et 
d ' avert ir le pub l ic de se teni r en g a r d e con t re 
ces funestes m a r c h a n d i s e s ? La b o n n e foi d ' u n 
empoisonneur . so i i des corps soit des in te l l igen­
ces, méri te tout au p lu s qu 'on respec te sa per­
sonne , ma i s non pas q u ' o n le laisse l ib re de 
con t inue r . 

Cependan t , r e m a r q u o n s q u e l 'Egl ise est 
heu reuse , q u a n d elle peut p roc lamer à la face 
du monde ca tho l ique , à la sui te de la condam­
na t ion de l 'ouvrage , la g lor ieuse et liliale sou­
mission de l ' au teu r . 

\ V.—Quelle est la sphère oh s'tierce l'infailli­
bilité doctrinale de l'Eglise ? 

Le V e r b e I n c a r n é , fonda teur de l 'Egl ise , 
au ra i t pu lui léguer en hér i tage les secre ts de 
tou te science h u m a i n e ; ma i s r e se rvan t pour 
l ' au t re vie, comme recompense de no t re foi, le 
dern ie r mot su r les én igmes qui n o u s envelop­
pen t et pénè t r en t j u s q u ' a u p lus in t ime de 
no t re ê t re , il a décré té que l ' infaihbil i tê de 
son Egl ise au ra i t pour sphère exc lus ive : les 
Vérités sacrées de la Révélation, avec tout ce 
qui s'y rattache par une connexion nécessaire, 
plus ou moins immédiate. 

Or, no tons ici en passan t , q u e ce l te infailli­
bil i té est le pr ivi lège exclusif de l 'Autor i té 
S u p r ê m e , et n ' a p p a r t i e n t point à c h a c u n e des 
au to r i t é s s u b a l t e r n e s , q u e l q u e v é n é r a b l e s 
qu 'e l les soient ; a insi qu ' i l sera exp l iqué p lus 
a m p l e m e n t c i -après . 

L 'Egl ise n e peut donc se t r ompe r su r la na­
ture et Vétendue de ses d iv ines p ré roga t ives : 
impossible de supposer qu 'e l l e empiète j a m a i s 
s u r les droi t s légi t imes de la sc ience h u m a i n e ; 
c a r tou le e r r eu r , m ê m e involonta i re , qu ' e l l e 
commet t r a i t su r les limites de son au tor i t é doc­
t r ina l e , anéan t i r a i t sa propre infaillibilité, et 
p a r cont re -coup les promesses de son a d o r a b l e 
F o n d a t e u r . 

Si donc elle s 'occupe d ' u n e ques t ion , t ou t 
vrai ca tho l ique conc lu t s a n s b a l a n c e r q u e cet­
te ques t ion est de sa compé tence . E l en 
effet, c o m m e n t un h o m m e r a i s o n n a b l e p ré ten­
drait-il concil ier une c r o y a n c e s incère à l ' In­
fail l ibil i té doc t r ina l e d e i ' E g l i s e , avec la c r a in ­
t e d ' u n excès q u e l c o n q u e d a n s la sphè re c'e 
ce t te au to r i t é Infaillible ? 

Car enfin, ou b ien les vé r i t é s révélées n e 
peuven t p a l ê t re en opposi t ion avec les véri­
tés n a t u r e l l e s ; ou b ien ce t t e con t r ad i c t i on 
est p o s s i b l e . — D i n s le premier cas , u n e a u t o ­
ri té qui ense igne infailliblement les v e n t e s de 
l 'ordre s u r n a t u r e l , se t r o u v e d a n s l ' heu reuse 
impu i s sance do j a m a i s con t red i re u n e seule 

I vér i té d ' a u c u n e sc ience h u m a i n e . — D a n s la se ­
conde hypo thèse , que dev i en t la Véracité di­
v ine ? Dès lors Di"U, s ou rce essen t ie l l e d u 
d o u b l e fleuve des vér i tés na tu re l h e l s u r n a ­
tu re l l e s , pour ra n o u s r é p a n d r a a la fois s u r 
u n e mè.r.e ques l i on , le Uni pa r la l i a i son , et 
le Non pa r la Foi ! IJui n e reculerait d ' h o r r e u r 
d e v a n t un parei l b l a s p h è m e ? 

JVJ.—Conséquences pratiques de tout re qui 
a été dit concernant Il'Infaillibilité doctri­
nale de l'Eglise. 

Conc luons lo , q u e q u a n d l 'Autor i t é s u p r ê ­
me de l 'Eg l i se llelril u n e d o c t r i n e c o m m e 
erronée, n o u s d e v o n s croire avec u n e ce r t i t u ­
de in t ime el i n é b r a n l a b l e , q u e cet te doc t r i ne , 
soit d a n s son é n o n c e , suit d a n s ses c o n s é q u e n ­
ces , b l e s se u n e vér i té révé lée ; q u e néces ­
sa i r emen t elle est fausse, d ' u n e fausse té 
a b s o l u e e t non p a s re la t ive ; qu ' e l l e n e peu t 
j a m a i s e n t r e r pa rmi les m a t é r i a u x d ' u n e s<ien-
ce q u e l c o n q u e ; et qu ' e l l e est P E H . M C I E U S K s a n s 
r e s t r i c t ion . 

Conc luons 2o, q u e si, p a r u n s t r a t a g è m e hy ­
pocr i te d o n t n o u s s o m m e s t é m o i n s t ous les 
j o u r s , ce l le même e r r e u r che rche à s ' envelop­
per sous le m a n t e a u de la phi losophie , de la 
sc ience , de l 'h is toire , ou de la po l i t ique , l 'E­
gl ise peu t et doit lui a r r a c h e r ce voile q u ' e l l e 
profane, et la I r a n r p e r c e r de son g la ive d o c ­
l r ina l . 

P a r exemple , quoi de p lu s p u r e m e n t scien­
tifique en a p p a r e n c e q u e l ' a sse r t ion s u i v a n t e : 
'• U n è l re d ' u n e espèce infér ieure petit , p a r 
" les forces de sa na tu r e , s 'é lever j u s q u ' à l 'es-
'• pèce h u m a i n e , et p r e n d r e r a n g pa rmi n o u s I " 
E l c e p e n d a n t , l 'Egl ise a le hu i t de c o n d a m n e r 
ce l t e proposi t ion, comme opposée à la d o c t r i n e 
i n d u b i t a b l e qu 'e l l e ense igne , d ' a p r è s les Li­
vres Sa in t s , t o u c h a n t l 'un i té d e la r ace h u m a i ­
n e , e l la c réa t ion i m m é d i a t e du p r e m i e r h o m ­
me p a r les m a i n s de Dieu . ( I ) 

Conc luons enlin 3o, q u e , si un Ins t i t u t l i t té­
r a i r e se d é c l a r a i t / u ^ c compétent d e s b o n n e s 
ou m a u v a i s e s doc t r i ne s c o n t e n u e s d a n s les 
l ivres de s i b i b l i o t h è q u e , u n e pare i l l e p r é t e n ­
t ion sera i t erronée, pernicieuse, e l a b s o l u m e n t 
anti catholique ; ca r ce serai t dép l ace r le cen ­
t re de l ' Infail l ibi l i té doc t r ina le , en la r e fusan t 
à l ' au tor i té s o u v e r a i n e d e l 'Eg l i se , p o u r la 
t r a n s m e t t r e à q u e l q u e s In iques . 

g VIT. — En qui réside l'Autorité suprême, 
soit Doctrinale, soit Judiciaire, dans l'E­
glise Catholique y 

El le rés ide en p l én i tude d a n s le s u c c e s s e u r 
de S. Pier re , lequel est p o u r n o u s le Vica i re 
de l 'Homme-Dieu , l 'Evoque des Evoques, le 
P a s t e u r des b r e b i s e t des a g n e a u x , le F o y e r 
s a n s éc l ipse d e l ' Infai l l ibi l i té d o c t r i n a l e , le 

(l) Non seulement cette doctrine A laquelle nous 
faisous allusion est anti-catholique ; mais encore 
elle est rojelêa c o m m u aiiti-rationelle et anîi-
scientijh/ue, par un Illustre savant Iraueats, M. de 
lluMrèfayes, membre de l'I slitut, et professeur 
au Musé*1, dans son bel ouvrage : R A P P O R T HPR 
L E S P R O G R È S D E L ' A N T H R O P O L O G I E ;—]lutllicatiOn 
faite situa tes auspices du ministère de l'JiHtruetton 

. publinue, Paris, a l'imprimerie Imreriale, 18H7; 
; —et dans les ConfêrenemjfaaûlMrtt lur l'MHoire 

de I'll mmr, publiées eu plusieurs opuscules par 
; le même savant; I'arls, Librairie de L. I la iLel te . 
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Solei l du monde surnaturel, le Pè re et le Nour ­
r ic ier de toutes les âmes cathol iques . 

I l est vrai que Jesus-Clirist n'a pas jugé 
expéd ien t de cummuniqin r aux Papes le pri­
v i l è g e de l ' impcccabihté . Toutefois , depuis 
v ingt -c inq ou trente ans, des documents irré­
f ragables ont démontre, que l 'Histoire de la 
Papau té n'a été pendant ces trois derniers 
siècles q u ' u n e immense conspiration contre la 
vér i t é ;—que la plupart des impr ta l ions odieu­
ses, dont on chargeai t à l 'envi les Souverains 
Pont i fes , sont ent ièrement fausses, ou du 
moins grandement exagérées ;—enlin que les 
P a p e s du M o \ e n - A g e , spécialement S G r é ­
go i r e V I I et Innocent I I I , méritent d 'occuper 
une place dis t inguée parmi les bienfaiteurs de 
l 'humanité . Cette dernière thèse, soutenue il 
y a deux siècles par le protestant Le ibni tz , a 
é té ple inement démontrée de nos jours par 
deux autres protestants, "Votgt et Hur le r . N e 
pas connaître ces admirables t ravaux de la 
cr i t ique moderne , ce serait grossière ignoran­
ce : les connaî tre , et répéter des ca lomnies 
mi l l e fois réfutées, ce serait insigne mauvaise 
foi. 

g V111.— PorIrait de Pie IX par un Publicisle 
Protestant, et par un Journal notoirement 
ttrUigieux. 

L e Cape qui depuis un quart de siècle oc­
cupe la Chaire de S. P i e r i e , n'tst pas feule­
ment vénérable à la fo1. des Catholiques à cau­
se de son auguste a u t i r te ; mais de plus, ses 
qual i tés personnelles lui ont conquis l'estime 
et l 'admiration du inonde entier. Souvent la 
presse protestante lui a rendu des hommages 
éclatants,dont voici un exemple remarquable : 

• P i e I X , en même temps qu'il fait preuve 
i d 'une vue très supérieure et d'une v igueur 
f d 'àme invinc ib le , est aussi un homme bon, 
« un homme pieux, dans l 'antique et vrai sens 
« de ce mot, si bien conservé dans la Sainte 
« L i tu rg i e . I l n'est pas seulement, comme on 
i pourrait le croire 11 dire, un grand e. prit et 

• un poli t ique hors l igne, il est encore d'un 
« cœur extrêmement rehgieuv , tendre et com-
• pâtissant Kl nous pouvons dire de lui ce 
i que S. Paul disait de son Maître, source et 
i modè le de tout Sacerdoce : Non Iwbemus 
i Pnnltpcrm qui non possit compati. Il nous 
< est vraiment donne pour s'opposer à ces hom-
< mes sans dévouement et sans cœur, prédits 
• par le mèm A p ô t r e : Sine ajfeclione » 

Me croirait-on pas entendre un des Pères du 
Conci le du Vat ican , ou du moins que lque no­
b l e gén ie ca tho l ique? Et ce sont les paroles 
d'un Protestant i cessais, M. David Urquhar l , 
qui , depuis de Ii ngues ai.nées, recrutant de 
nombreux disciples, su r l ju l au sein du Pro-
l e M . i n > m e et de la L ibre -Pensée , t r a \a i l l e à 
raffermir les sociétés chancelantes, en conju­
rant l E g l i s e Cathol ique de reprendre, en fa­
veur du Monde mod' rue, l 'exercice du pouvoir 
doctrinal et moral qu 'e l le exerça jadis sur les 
nations chrétiennes. ( I ) 

Ajou tons à ce tribut payé à P i e I X par une 

• [ I ] O n t r o u v e r a d a n s le B"llelin (lu Concile, ( N o . 
3, 3 • d é c e m b r e IStiM, e t K i i l v H i i t s ] , u n e m i i r e i n n -
r e ' s - n t e M i r la v ie , les doctr iueb. leb t r a v a u x t t l ' é -
oule de M . U r q u h a r t . 

plume protestante, le t émoignage d'un journal 
français, le Figaro, dont l ' i rréligion est notoi­
re : 

i I I y a plusieurs papes de par le monde : le 
Grand Turc , le Czar, le Roi de Prusse, la 
Heine d 'Angle te r re L e pope moscovi te fait 
fusiller un peuple agenoui l le qui demande son 
Dieu, S'-s autels, sa naiionulire, sa langue, ses 
lois ses foyers. L e s palrii tes sont pendus, 
les femmes sont fouettées. De temps à aulre, 
les adversaires de Home \ arlenl et pérorent en 
faveur de la P< logne. La nation en deuil n'a 
qu'un protecteur : il est eu Vo lirai L ' en ­
nemi, te seul ennemi de ces scribes, c'est le 
l 'ape, roi de moins d'un million d 'hommes : 
c'est le viei l lard auguste qui , à l 'âge de quatre-
v ing t s ans. mène la vie la plus rigoureuse qui 
ait ïamais été inll igee à un prêtre. C'est ce 
Saint, qui n'assiste qu'aux loti s de Celui dont 
il est ici-bas l ' infaill ible vies re, qui se lève à 
six heures, assist'- au conseil de ses ministres, 
t ravai l le dix heures par jour, se repose en figu­
rant à toutes les cérémonies religieuses, et ter­
mine sa journée en donnant audience, et en 
bénissant tous ceux qui des quatre coins de 
l 'univers, accourent pour le vo i r : catholiques, 
protestants, juifs, mal.om> tans. L 'ennemi , 
c'est ce mi rveilli ux vieil lard qui s'appelle Pie 
I X . que l 'Egl ise n'aura pas besoin de canoni­
ser, car il se canonise lui même par des \ erlus 
qui ne sont pas de ce monde. E t puis, vous 
tous qui l 'avez vu, qui l 'avez entendu, n 'avez-
vous pas é l é frappés, comme les disciples 
d 'Emmaûs, par ce j e ne sais quoi de doux, 
de persuasif, de d iv in , qui l 'entoure comme 
d'une aureole? 

i L e temps respecte l 'auguste tel e de P i e I X : 
c'est un à-compte sur 1 immortal i té . • 

I IX.—Portrai t de Pie IX, contre-nature, tra­
cé porun i ulholiQiie, membre de l Institut 
( unadien de Montréal. 

Ceux de nos lecteurs qui voudraient juger par 
eux-mêmes de la pièce dont nous allons exhi­
ber quelques échanti l lons, po> rront la lire 
dans un t émoignage léijal, insère au dossier 
de l'affaire Guiburd, et publié dans le Pays, 
journal rte Montréal , (31 j anv ie r c l I , 2, 3 lé­
vrier 1870 ) 

A p r è s avoi r protesté qu'il ne considérer oint 
ici P ie I X comme Pontife , voici comme il dé­
peint son caractère persounel et son gouver­
nement temporel : 

i L e gouvernement de Pie I X est le plus ar-
i bitniire ei le plus despotique, qui existe au 
• monde C - même gouvernement nes 'est 
•maintenu que pai les cachots,l 'exil , l 'échalïnul, 
• f s vengeances politiques, les atrocités P i e 
i I X s 'obstineà maintenir un svslème de procé-
• dure cr iminel le qui aboutit àdes meurtres ju-
i » idiques il a f i é vraiment t'allie du gou-
• verneineii l ly rannique et atroce de la ltussie 
i i 

Mais mon cœur se soulève, ma plume 
frémit et se refuse à en ' crire davantage 

0 P ie I X , mon bieu-aimé Pe re , 
vous, le Roi l ' a c l i q u e , qui ne pouvez sortir 
dans les rues de R o m e sans être poursuivi par 
ies imporluni lcs amoureuses de vos sujets ; 
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vous, les déliées du monde catholique ; vous 
à qui les souverains, même protestants, malio-
metans, mlidèles, p r o d i g j e n t à l 'envi les témoi­
gnages de respect et d'à Imiralion ; vous, le 
type de la douceure t de la majesté paV rne l l e ; 
vous , aux bienfaits duquel rien n'a manqué, 
sinon la reconnaissance de ceux qui les ont re­
çus ; vous, dont la ligure radieuse br i l le d'une 
auréole surhumaine,—c'est vous dont on a ose 
inscrire le nom béni, au lias de ce hideux por-
trail d'un despote sanguinaire ! Sans doute, 
ces outrages inqualil iables sont impuissants 
pour s 'élever jusqu'à vous ; mais c'est sur 
nous, vos fidèles enf.ints du Canada, qu'en re­
tombent la hunteel la douleur. A h ! pour votre 
cause sacrée, nous verserions a v » c j o i e notre 
sang goutte à goui te ; du inoins qu' i l nous soit 
permis d 'exhaler un cri de profonde indigna-
lion, et d'en appeler à tout ce qu ' i l y a de 
consciences honnêtes;—heureux, si ce devoir de 
piélé liliale, par une diversion opportune, nous 
méritait l 'honneur de voir rejaillir sur nous-
mêmes la fange qu'un tils denature s'efforce 
de lancer contre notre Père chéri P ie I X , et 
notre divine Mère, la Sainte Egl i se ! ( I) 

I X . — Q u e l l e est la part de l'Evèque diocésain 
dans le pouvoir ecclésiastique ? 

L a doctrine catholique sur cette question 
se t rouve condensée en p u de mots par S. 
Thomas d 'Aquin : i Le l'ape est comme le Roi 
tdans un tiogaume;—et les Ecéques sont 
i comme des Juges duns chique Cité. > Cet 
ordre de choses est établi sur un décret im­
muab le du divin Fondateur du Christianisme, 
qui a conlie sans restriction au successeur de 
S. Pierre la plenitude du pouvoir spirituel, de 
telle sorte que les lois universel les de l 'Egl i se 
ne tiennent leur force que de la sanction pon-
t i l icale ; et qui cependant a voulu que le corps 
vénérable des Evoques, successeurs des A p ô ­
tres, fût à jamais associé à la paternelle soll i­
c i tude du Pontife Romain , en gouvernant 
sous sa juridict ion souveraine les diocèses res­
pectifs qu ' i l assigne à chacun d'm\, et en 
venant se r ang i r autour de lui, quand il j u g e 
expédient de les ci nvoquer en d o c i l e Géné­
ral, pour les faire participer à son pouvoir su­
prême sur l 'Egl ise en l iè ie , et sur chacun 
de ses membres. 

L , ' l i \ ê q u e diocésain ne peut en rien déroger 
aux loi;-un verse l lesde l ' E g l i s e ; néanmoins il 
possède un véri table pouvoir législatif, en ce 
qui n'est pas lixé par l 'aulorite du Souverain 
Pontife ;—et ces lois diocésaines imposent une 
obl iga l ion g rave , en mal iè ie importante. L e 

[1] L e s odieuses statist iques, IHbrtqnée i en h a i n e 
d u g o u v e r n e m e n t t e m p o i ei de Kie I X par l'i m pié­
té et la R é v o l u t i o n , , t n l è e m e n t I ra n s c i l ies d a n s 
le d o c u m e n t déjti cit. , on t été - v i g o u r e u s e m e n t 
refutées p a r m i pabUola • h a l i en , Publié M m -
g 'tti, d a n s un o u v r a g e t radui t e n f r a n ç a i s ( ^ 5 S ) 
p a r J. t 'hautre l , K I H I S ce i ttre : L-s victoires 
de V Eglise pendant tes dix premieres tmn.es  
de Pie iX : — on l ira uni tout a v e c autant d'int rét 
qui de profit, le c h a p . X I V de la 4e pér iode: Delà 
législation civile et criminelle des h.tnts Pontifi­
caux ;—le c h a p . X X I : Clêm'nce *Tir I O T -mai e 
d* ''ie IX d Venant tirs rtb< Iles ;—1« s ch i p. X X I I 
e t X X U I , na Pou e o n i p a r e les pr isons d e l'I'.tat 
pontlilcal avec celles du Piémont et de l ' A u g t-
terie, etc. 

Droit Canon indique avec soin la sphère elles 
limites de ce pouvoir législatif, aussi bien que 
du pouvoir administratif, lequel aussi certai­
nement appart ient a l 'Evèque dans son d io ­
cèse ; (Benoît X I V , de Sgnodo biœcrsand;— 

| Bouix , de Episcopo, e t c . ) . Mais il est surtout, 
! selon l 'expression de S. Thomas , le Juge ordi-
i naire en première instance de toutes les cau­

ses ecclésiastiques qui surgissent dans son 
| diocèse, même en ce qui concerne le droit 

commun de l 'Egl i se , à l ' except ion de ce l les 
que le P a p e réserve à son auguste T r i b u ­
nal. 

L ' E v è q u e peut, sans oulrepasseï les l imi les 
de sa juridict ion ordinaire, prononcer une sen­
tence d 'excommunica t ion majeuie , même pour 
la violat ion d 'une loi ou d'un précepte émané 
desa propre autorité. A plus forte raison, a-t il 

I le droit d ' infliger les autres peines canoniques, 
qui souvent ne sont que des fragments et des 
diminutifs de l ' excommunicat ion: telles que la 
privation des sacrements, le refus de sepul­
ture ecclésiast ique, etc.. (S . L i g u o r i , IhM. 
Moralis, lib. VU.) Or , v o h i h ' s mus manières 
dont les evèques peuvent exercer leur pouvo i r 
judicia i re . 

lo . Quand le coupable est convaincu d 'avoi r 
transgressé, en pleine connaissance de c /use, 
une loi appuyée p a r l a sanction d 'une censure 
lais smtenlix, la sentence épiscopale est pure­
ment déclaratoire. 2o. Si le texte de la loi men­
tionne en termes comminatoi res une peine 
spiri tuelle ferendœ- sententi.r, l 'Evêqu i infhge 
au criminel ce juste châtiment, qui du reste 
devai t lui être connu d 'avance , et dont sa 
désobéissance renfermait l a c e ptation impli­
ci te . 3o. Enlin l ' E v o q u e possède un pou­
voi r discrétionnaire, qui lui est paifois ex­
pressément conliê par les termes de loi ; et qui , 
dans une multi tude de cas, que la lettre du 
droit ne peut expl ic i tement prévoir , lui appar­
tient en ver tu d'une règ le généra le ; e l il en 
use selon l'esprit des saints canons, la g râce 
de sa vocat ion, e l sa prudence personnelle . 

Toutefois le droit d 'Appe l , soit au Mét ropo­
litain, soit nu Siege Apos to l ique , a toujours 
été regardé dans l 'Eg l i se , pourvu qu 'on en use 
avec sincérité et droiture, c o m m e un droi t 
sacré et inal ienable . Toujours les Souvera ins 
Pontifes ont comf té parmi leurs plus nobles 
prérogat ives , cel le de donner un l ibre et pater­
nel accès aux réclama l ions du plus lande 
et lu plus obscur enfunl de cette immense 
famil le , qui compte deux cent mil l ions do 
membres . 

Cet appel, surtout quand il a pour objel une 
censure prononcée par l 'aulorite episcopate, 
n'a générale nent parlant, qu'un clfet dér ,lu-
( i / e l n o n pas suspensif: c'est à - l i r e , que la 
sentence demeura en pleine v igueur , tant 
qu 'e l le n'a pas été annulée par le tr ibunal 
supérieur; ainsi l'a déclaré le l 'ape B è i n l t 
X I V ; (Théol de Gury , lOme édition ; Irucl. 
de t'en<aris, No. 9J0). 

I tetnanpions en passant, que L on X I I , [16 
mars 1825), rappelait instamment a u x è v ê | U i s 
du monde vJathniique le droit qu ' i ls possèdent, 
e l le devoi r g r a v ^ qui leur incombe , de ••roln-
ber la lecture des l ivres pernicieux, et d' .ip-
puyer leurs décrets par la sanction des cen-
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s u r e s ecc lés ias t iques . P ie I X , (24 août 18G4), 
a confirmé ce pouvoir fies évoques, e l a voulu 
qu 'on c ; l l e ma t i è r e ils ag i s sen t c o m m e délé­
gués du Siège AD> st"lique; (Gury , ibid. , No. 
988). " 

\ X I . — E n quoi consistent les Congrégations 
Humaines; et quelles sont leurs attribu­
tions dans te gouvernement de l'Eglise 
universelle ? 

Afin de sou ten i r l ' immense fa rdeau de leur 
ju r id ic t ion un iverse l l e , les Souve ra in s Pont i fes 
a v a i e n t besoin , a u t a n t ol p lus q u e les pr inces 
t empore l s , de c réer p lus ieu r s min i s tè res spé­
c i a u x , que l 'on dés igne sous le nom de Congré­
gations, a u x q u e l l e s ils on t c o m m u n i q u é des 
a t t r i b u t i o n s et une mesu re de pouvoir ne t t e ­
m e n t d é t e r m i n é e s , et*qui sont composées d ' u n 
cer t lin n o m b r e de C a r d i n a u x , et de Consul -
t e u r s choisis pa rmi les Théo log iens et les J u ­
r i sconsu l t e s les p lus é m i n e n t s . (Traclalus de 
Curid liomanâ, par Bouix) . 

Ce r t a ines c lasses de d ' c r e l s , et spéc ia lement 
la c o n d a m n a t i o n d o g m a t i q u e des doc t r ines 
pe rn ic i euses par la S. Congréga t ion du S. Of­
fice, ne son t I r réformables , q u ' a p r è s avoi r été 
expressément a p p r o u v é e s pa r le Doclet ir Su­
p r ê m e , lequel ne dé lègue à pe r sonne sa d iv ine 
Infai l l ibi l i té .—C'est donc bien à tor t , (soit dit 
en pas san i ) , q u ' o n p ré t end ra i t a l l égue r c o n t r e 
l ' infaill ibili té de l 'Egl ise ou du P a p e , la con­
d a m n a t i o n du sys tème a s t ronomique de G i l i -
lée, p u i s q u e cel te s en t ence n ' a jamais reçu la 
sanc t i on golemnel le des S o u v e r a i n s P o n t i ­
fes. ( I ) . 

Q u a n d il s 'agi t de ques t i o n s seconda i re s fie 
disc ipl ine ou d ' admin i s t r a t i on , le Souvera in -
Pont i fe n ' i n t e rv i en t pas tou jours pour s a n c ­
t i o n n e r c h a q u e décision ; ma i s c o m m e les 
C o n g r é g a t i o n s t r ava i l l en t sous sa su rve i l l ance 
i m m é d i a t e et a s s idue , n o u s «levons les consi­
dé re r c o m m e é m a n a n t du Chef de l 'Egl .se , 
p o u r le moins auss i véritablement q u e l 'on 
a t t r i b u e à u n Suuve ra in temporel , les ordon­
n a n c e s de son Conseil d ' E t a l , d ' un Gouver­
n e u r de P rov ince , ou d ' u n e Cour Supé r i eu re . 

L ' au to r i t é de ces v é n é r a b l e s Congréga t ions 
n ' é t a n t d o n c q u ' u n e par t ic ipa t ion et un rayon­
n e m e n t de l a u g u s t e au to r i t é du Souvera in 
Pont i fe , il es t imposs ib le de respec te r l 'une et 
de mépr i se r l ' au t re . P o u r ê t re conséquen t 
avec soi -même, il faut les confondre ou d a n s 
u n e liliale soumiss ion , ou d a n s un c o m m u n 
mépr i s . 

| X H . — L ' A u t o r i t é séculière peut-elle intervenir 
d ms les mutières ecclésiastiques ? 

S'il s 'agi t d ' i n t e rven i r c o m m e au tor i t é com-
pétente, soil legis la t ive , soit j ud ic i a i r e , soit 

[1] C e t t * v é r i t é h i s t o r i q u e v i e n t d'être m i s e e n 
p l e i n e l u m i è r e par M. T h . H e n r i - M a r t i n , D o y e n 
d e la F a c u l t é d e R e n n e s , d i n s s o n ouvrage : Ga­
lilée ; let droits de la science, et la méthode des 
sciences physiques; par l 'abbé B o u i x , d a n s s o n 
Tractatus de Papa : par l 'abbé J u l e s Morel , d a n s 
q u e l q u t s a r t i c l e s p u b l i é s , il y a d o u z e o u q u i n z e 
m o i s , par la Hevue du Monde CSdhulique : pur Mgr 
D e c h a m p s , a r c h e v ê q u e d e M a l i n e s , d a n s s o n 
o p u s c u l e : La grande erreur de notre temps, e ' c . 
o n i r o . i \ > r n a u s s i d a n s <es m . m e s sourci s la p le i ­
n e Jusi l o c a t i o n d e t o u s le» a c t e s d e l 'autor i té e c ­
c l é s i a s t i q u e d a n s c e t t e af la ire , s i é t r a n g e m e n t t r a ­
v e s t i e p a r l e s e n n e m i s d e l'J£t;llse. 
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[11 La C o n s t i t u t i o n Apoitoline Btdiê, a Inquel le 
n o u s f a i s o u s a lus ion , e s t d a t é e d u 12 o c t o b r e 18H9, 
m a i s e: le n'a é t é p r o m u l g u é e q u e d e u x m o i s p lus 
tard. 

• a d m i n i s t r a t i v e , — n o u s répé tons ce q u e n o u s 
a v o n s développé au | I I , s a v o i r : q u e la Foi 
catholique }ious enseigne comme un dogme 
fondamental, la divine indépendance de l'E­
glise, en loul ce qui concerne les intérêts e'/er-
nels de ses enfants. 

Autrefois elle accorda s p o n t a n é m e n t à des 
pr inces ca thol iques , comme u n e récompense 
de leur filial dévouement , q u e l q u e s privi lèges 
en ce r t a ines mat ières mixtes ; p lus souven t , 
elle a consent i à ces sor tes de concess ions , 
pour le p lus g rand bien des âmes , a u moyen 
de concorda t s solemnels ou de conven t ions 
t a c i t e s . Mais, q u a n t a u sanc tua i r e inviolable 
des ques t ions pu remen t spir i tuel les , elle ne 
veut ni ne peut en pe rmet t r e l ' ent rée à a u e u n e 
pu i s sance temporel le ; — et même, en ee qui 
conce rne les ques t ions mixtes , p lu s elle se 
mon t re large et généreuse d a n s ses concess ions 
pacif iques, p lus auss i elle déploie d 'énergie , 
q u a n d il lui faut proléger ses prérogat ives di­
vines el imprescr ip t ib les , con t r e la violence ou 
l 'hypocris ie . 

Elle accompl issa i t donc j ad i s un devoir 
sacré de legit ime défense, q u a n d elle déclara 
r e t r anché de son sein pa r l ' excommunica t ion , 
qu i conque , pa rmi ses enfants même couron­
nés , oserai t por ter une main sacr i lège su r ses 
min is t res , ses temples , ses propr ié tés , ou qui 
entraverait le libre exercice de sa divine juris­
diction.—Et ces disposi t ions du vieux Droit 
c a n o n i q u e v iennen t d 'ê t re confirmées et renou­
velées au mois de d é c e m b r e dernier , par u n e 
Let t re apos to l ique du sage et doux P ie IX . (I) 

N o u s permet t ra- t -on de formuler ici not re 
pensée su r les rappor t s de l 'Eglise et de l 'E ta l 
d a n s not re chère patr ie ? Comme il n 'exis te 
point de Concorda t explici te et complet en t re 
les deux Pu i s sances , c 'est a u vénérab le Corps 
Episcopal de la Prov ince , sous la h a u t e direc­
tion du Souvera in Pontife, qu ' i l appar t i en t , ce 
n o u s semble , de juge r que l les concess ions il 
est expedien t de faire, et que ls droi t s il est 
oppor tun de réc lamer , selon les occur rences , 
pour le plus g r a n d bien de la Religion. S a n s 
dou le , j ama i s nous ne pour rons t rop é tud ie r , 
d a n s les sources pures des Ac te s Pont i f icaux, 
les sa in tes et nobles doc t r ines de l 'Eglise s u r 
les ques t ions polit ico-religieuses ; j a m a i s n o u s 
n ' a u r o n s un zèle t rop ingén ieux pour r é p a n d r e 
a u t o u r de nous nos chères et in t imes convic­
t ions. Mais voici que le Concile du Va t i can , 
dont l 'aurore nous l'ail t ressai l l i r d ' e spérance , 
ne t a rde ra pas à lancer ses r ayons su r le mon­
de ent ier , e l à diss iper ce qui res te d 'obscur i ­
té d a n s les à .ues v ra iment ca thol iques . Bien­
tôt nos Evoques sor t i ront tou t r ad ieux de ce 
foyer de lumière, de sagesse et de vie, pour 
veni r r ep rend re le g o u v e r n e m e n t de leur t rou­
peau b ien-a imé.—Ne serait-il donc pas expe­
d ien t de leur laisser toute l ' ini t iat ive, ou du 
moins de réserver à leur contrôle pa te rne l , les 
a r d e n t e s asp i ra t ions qui pu l lu len t du zèle de 
la jus t ice et de la vér i té , q u a n d on s'y a b a n ­
d o n n e s a n s mesu re ? 
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J X I I I . — l i a i s o n s que l'on allègue pour jus­
tifier I"intervention M l'autorité séculière dans 
les choses ecclésiastiques. 

Les d o c u m e n t s l égaux de l'affaire Gw'bord 
en s u r a b o n d e n t ; qu ' i l suffise d 'en r ecued l i r 
et d 'en d i s cu t e r que lques -unes : 

lo . L'autorité séculière est toujours inter­
venue dans ces sortes de questions :—Si l 'on 
v e u t affirmer un, Droit, c 'est une doc t r ine hé ­
ré t ique , ca r les pre roga t ives de l 'Egl ise son t 
imprescr ip t ib les ;—si l'on pré tend cons t a t e r un 
Fail, c 'est u n e asser t ion his tor ique, qui con­
t ient un fond de vér i té , mais qu i , g râce à Dieu, 
es t bien exagérée . 

2o. L'autorité séculière doit protéger tous 
les d'-oil \ du citoyen :—Tous ses dro i t s civils 
et politiques, d 'accord ;—Tous ses droi t s reli-
gnu.v ; il faut a v a n t de r é p o n d r e d iss iper t ou ­
te équ ivoque : si vous faites cons is te r ce t te 
Protection à sou ten i r des enfan t} désobéis­
s a n t s con t re l ' au tor i té des chefs de la famille 
re l ig ieuse , et à c o n t r a i n d r e ceux-ci à r e n d r e 
compte de l 'exercice de leur pu i s sance s u r n a ­
tu re l l e , oh ! a lors , de grace , appelez les cho­
ses par leur nom ; ce n 'es t p lus q u ' u n e Op­
pression, d ' a u t a n t p lus a m è r e , qu 'e l le est ca­
chée sous un p n t e x t e dérisoire ! Mais si vous 
p renez le mot Protection d a n s la signification 
q u e le s e n s c o m m u n y a t t ache , c 'est-à-dire 
p o u r le concour s loyal du pouvoir sécul ier , à 
l'ellet de p rocure r q u e les lois et j u g e m e n t s 
d e l ' autor i té spir i tuel le soient obse rves p a r 
tous e u x qui font profession d e reconna î t r e 
ce t te même au to r i t e , à la bonne heure , r ien d e 
p lus noble et de plus louable ; m a i s auss i 
r ien de; p lus éloifcné de VIntervention de l 'E ta t 
dans les ques t ions ecc lés ias t iques .—Eh quoi ! 
l ' Ins t i tu t Canadien de Montreal a le dro i t de 
frapper de l'ercommunicatio/i majeure, c 'est-
à-dire de r e t r a n c h e r de son sein, q u i c o n q u e 
nég l ige de payer sa con t r ibu t ion annue l l e ; s a n s 
q u e l 'E ta t s 'avise d ' in t e rven i r pour proléger 
lo p rosc r i t ;—not re Lég is la tu re , en incorporan t 
journe l lement des assoc ia t ions éphémères e t 
insignif iantes, a p p r o u v e et pro tège leurs Rè­
g l e m e n t s ! Y aurai t - i l donc u n e except ion 
u n i q u e , con t re l 'Eglise Ca tho l ique , la p lus a n ­
c ienne , la p lus solide, et la p lus cons ide rab le 
des Corpora t ions du Bas -Canada ? 

3o. L'Eglise ne peut condamner une Associa­
tion approuvée par l'Etat. 

Bien qu ' i l n o u s para isse impossible q u e l 'on 
par le ainsi sé r i eusement , n é a n m o i n s nous 
p r e n d r o n s la peine de r épondre :—que l 'Eglise a 
le droit de défendre à ses enfants d ' en t r e r ou de 
d e m e u r e r d a n s une assoc ia t ion , q u a n d elle la 
j u g e m a u v a i s e ou d a n g e r e u s e ; et qu 'e l le peut 
m ê m e c o n d a m n e r ce t te société comme an t i -
ca t f io l ique.sans q u e l 'Eta t se croie a u c u n e m e n t 
b lessé . A u t r e m e n t on ne pourra i t p lus s a n s 
m a n q u e r de respect à l ' au tor i t é civile, b l â m e r 
u n ca tho l ique qui voudra i t s'affilier à u n e au­
t r e denomina t ion re l ig ieuse , p o u r v u qu 'e l le 
fiit légalement incorporée I 

\ X I V . — S u i t e du même sujel. 

Voici enfin u n e lourde m a c h i n e de g u e r r e , 
q u e l'on fait rou ler avec ellort, p o u r b a t t r e en 
b r è c h e la l iber té de l 'Eg l i s e : 

4o. L E S PARLEMENTS FRANC u s ONT CONNU ÀU 

TREFOIS DES LOIS ET SENTENCES ECCLESIASTI­

QUES. 

Qu'on veui l le bien rel i re la r éponse faite, il 
y a q u e l q u e s in s l an l s , à 11 p remiè re ob jec t ion . 
N o u s y a jouterons q u e l q u e s a u t r e s con>idera-
t ions spéciales . 

lo . Le s Magi s t r a t s q u i c o m p o s a i e n t ces 
Cours de Jus t i c e , é t u d i a i e n t b e a u c o u p m o i n s 
les sources pu re s de r e n s e i g n e m e n t t r a d i t i o n ­
nel de l 'Egl ise , q u e le t ex te et les c o m m e n t a i ­
res du Droit R o m a i n , qu i , n ' a y a n t j amais é té 
que superf ic ie l lement modifié pa r l 'espr i t d u 
Chr i s t i an i sme, ava i t adouc i s a n s l 'eUacer, le 
vieux pr inc ipe p a ï e n , d ' ap rè s lequel Gé ia r , 
r evê tu non-seulement de la o i g n i t - impér ia le , 
m a : s encore du Pontif ical S u p r ê m e , é t e n d a i t 
son pouvoi r ab so lu et a r b i t r a i r e s u r les c o r p s 
et su r les aines.—Parmi ces m a g i s t r a t s et ces 
légis tes , q u e l q u e s - u n s , i m b u s de j i n s é n i s m e e t 
de phi losopl i isme, n ' ava i en t d e c a t h o l i q u e q u e 
le n o m ; d ' a u t r e s , il es t vra i , nou r r i s sa i en t u n 
cer ta in fond de lui et de soumiss ion à l 'Egl i se , 
qu ' i l s s 'eflorçaient de conci l ier avec les pr inc i ­
pes césa r i ens don t ils é ta ien t s a t u r é s . Ce fut 
a ins i q u e les P a r l e m e n t s f rançais su c r é è r e n t 
un sys tème b â t a r d et i ncohe ren t , ba i s an t les 
p ieds de l 'Egl ise , et lui g a r r o t t a n t les m a i n s ; 
la v é n é r a n t comme l eur mère , e t p r é t e n d a n t 
la r édu i r e en cura te l l e ; la p r o c l a m a n t J u g e 
S u p r ê m e en ma t iè re de doc t r ine , e t d e f e n d a n t 
a u x fidèles de recevoir u n e Bul le d o g m a t i q u e , 
a v a n t qu ' e l l e fût enreg i s t rée en P a r l e m e n t ; la 
r econna i s s an t pour la dépos i ta i re d ' u n e a u t o ­
rité infail l ible, et i nvoquan t c o n t r e el le le jus 
cavendi ; h o n o r a n t les p r ê t r e s c o m m e les d i s ­
p e n s a t e u r s des t résors cé les tes , et les c o n d a m ­
n a n t à por te r le S. .Viatique, e scor tés de q u a t r e 
h o m m e s de police, à d e s s c h i s m a t i q u e s obs t i ­
nés !—Quel b iza r re t i ssu de con t r ad i c t i ons I 

2o. Deux p ré tex tes p o u v a i e n t d o n n e r u n 
ve rn i s t r o m p e u r do légal i té à leurs e m p i é t e ­
m e n t : lo , ces Magis t ra t s r ep ré sen ta i en t l ' au to ­
ri té r o y a l e , d a n s un p iys où la R digion C a t h o ­
l ique é ta i t Religion de l 'E ta t ; et e u x - m ê m e s 
deva ien t faire sous s e r m e n t la profession so-
lemnel le de ce t te m ê m e loi; 2o, l 'E ta t n ' a cco r ­
dai t la p lén i tude des droi t s civils et po l i t iques , 
q u ' à ceux q u e les P a s t e u r s de l 'Egl ise r econ­
na i s sa ien t comme Catho l iques .—Mais ces v a i n s 
p ré tex tes , don t il est inul i le de p rouve r ici la 
frivolité, ne p e u v e n t ê t re a l l égués en ce p a y s , 
où il n 'y a point de Religion d E t a l , — o ù les 
m a g i s t . a t s sont chois is pa rmi les d ive r ses dé ­
n o m i n a t i o n s re l ig ieuses .—et où le t i t re de Ca­
thol ique n 'a joute et n o t e r ien à l ' in tégr i té d e s 
droi ts pol i t iques et civi ls . 

3o. j a m a i s les Souve ra in s Pont i fes , e t a v e c 
eux ce qu' i l y ava i t de p lu s p u r et d e p lu s ver ­
t u e u x d a n s l 'Episcopat F r a n ç a i s , n e c e s s è r e n t 
de r éc l amer con t re ce t t e g u e r r e i n c e s s a n t e e t 
h a r g n e u s e ; m a i s o n in tercepta i t tou te c o m m u ­
nicat ion avec le cen t r e de l 'Egl i se , on causa i t 
les s en t ences por tées pa r les Evoques, on fai­
sait b rû l e r leurs m a n d e m e n t s pa r la ma in d u 
b o u r r e a u , on les exilai t de leur d iocèse , (pa r 
exemple , l ' i l lusire Chr i s tophe de B e a u m o n t , 
a r c h e v ê q u e de Pa r i s ) . E t le Dot des e n v a h i s ­
s e m e n t s sac r i f i ces allait m o n t a n t l o u j o u r s j u s -
q u ' à ce qu 'un 17 (J0, le P a r l e m e n t a r i s m e , pa r -
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venu à sa pleine maturité, rédigea et fit sanc-
l i o i m r par une Assemblée révolut ionnaire, 
une Constitution Scl i ismal ique, qu'on p ie ten-
di t imposer à l 'Egl i se de France ! 

4o. Du reste, | ' A | pel comme d'Abut, c'est-à-
dire l ' A p p e l d 'une s> ntence du j u g e Ecclésias­
t ique au juge Séculier, parait avoi r ete incon­
nu en Canada, même sous la domination l ian-
çnise. I l e s t t i o p la id maintenant, pour trans­
planter ici cet ai bre vénéneux, si t r is tement 
fécond en fruit s ' le si andale et do tyrannie, et 
qui sèche sur pied dans le sol où tl a pris nais­
sance ! 

5o Enlin nous t rouvons bien é t range, que 
nos libres-] enseurs, les poite-flambi aux du 
progrès , les coryphées de la civil isation mo­
di rue et surtout d e la libei lé de conscience, 
l r a \ a i l l en t à ressuscilt r les p ieu niions suian-
nc es di s anc t ns i 'arlenn nls. Es l - ce donc, que 
c e l l e devise sonore : AU tut trndimus, s ign i f i e : 
Anus sommes del retrograde*? Vraiment l'on 
est lente Ue c io i re qu' i l ont dormi le sommeil 
d 'Ep i rmnide ; et de b u r adresser le leprocl ie 
que le Ministre des Affaires i t rangèn s, Kl Da-
ru, \ i en t de lancer i n plein v i sage , dans une 
séance du Sénat Irai rais du I 1 janvier dernier, 
à un vieux partant nia re de cette école en­
croûtée : Vous vous liompez de cent ans! 

§ X V . — Que penser de ces hommes qui clif-
cliinl le jusle milieu mire le C A T H O L I ­

CISME et le N O N - C A T H O L I C I S M E ? 

Dignes ( m u l e s des rêveurs d'autrefois, qui 
s 'e | uisaieni à cln reber la quadrature du cer­
c le , ils poursuivent une clnnière, qui renferma 
une con t ra ' i c l inn dans Its termes. Nous sa­
vons ce qu't n pensent les vrais cathol iques. 
Ecou lons ce qu 'en disent les t) ais rationalis­
tes : \ o i e i qui lqueg l ignes tuées l ex lue l lem ni 
d'un la ro d e M Jules S i mon, l'un des plus illus­
tres l i a ' l e s de 'a libre-pensée contempo­
raine : i N u l ne peut ê i re chrétien, s'il n 'accep-
i l e le d o g m e r ve l é dans toute son étendue, 

< et si < n adhérant à la religion chrétienne, il 
i ne renonce à l o o b s fis a u l i e s ; et nul ne 
< peut è l re ca ihol .que , s'il ne regarde 1 s dog-
t mes promulgues | ar l E g l i s e universel le , 
« e rmine euiui anl direct ment de l'Esi ri l-
i Satnl. On ne sauia t rien concevoir de plus 

• r igoureusement exact que cesconset uences ; 
i et l'on pc ut en conclure : que le principe île 
< la révélat ion étant donné, l'inloli rauce reli-
« g i use esi non-seulement jusie , mais nécet-
i s a u e . et qu'une religion qui né la professe-
i rail pas. serait pur là même condamnée • {La 
liberté civile, chap. \ei) Tout ce 

• que fis p êtres d'une Egl ise décident d ns 
i l ' inleri ur de cel te ég l i s e , en mal ère de 
i d o g m e et de disei lin , est étranger à l 'auto-
t r i le tempi rel ie, qui ne peut Intervenir i | i 

i quand ses propres lois sont viol es. Une 
• Egl i se doit ê l re parfademeui l ibre d' imposer 
i ses condit ions à c> ux qui il< mandent s acem-
• muuion : et couiine e | l - i e , os--, par dt-liui-
i turn, sur la par.de de Dieu qui ne | eul se 
i trempier, c'est une incoria1 gundcé de lui re-
i brocher 1 immulabilit de si s dogme-- et l 'm-
i Uexibi l . te de s i s lois. [Ibid ; chop. IV, |/.J 

V o i c i la plus grande partie de notre travail 
d'\jà ( a i l e ; ei nous n 'avons pas encore louché 
à la question qui nous en a fourni l 'occasion ; 
nos lecteurs savi ni que ce n'est pas notre fau­
te, et (pie ce défaut de plan lient uniquement 
aux d mensions dis; ropoil innnees de cel te af­
faire liuiliuid, laquelle est devenue comme un 
sac élastique, dans lequel on s'elforce d'en­
tasser, sous l 'étiquette respectable de la fi ga-
lité, toutes les mauvaises marchandises qu 'on 
ne sait plus comment mettre en circulation. 

A b o i i l i ns enfin la question, en énonçant et 
(fi vek'i pani quelques princij es Ibndami ntaux 
sur la concession et le ic lus de sepulture. 

I X V I . — K o l i o n de la Sépullurê Civile, et de la 
Sépulture Ecclésiustique. 

I . La Sépulture des morts a toujours été consi­
dérée con nie un devoi r sacré, même chez les 
peuples les plus barbares ; et, ( n etftt, pour 
toul homme en qui le matérial isme n'a pas 
e l t i n l la dern.ère ét incel le du sens moral , il 
est ev iden t que nous devons respecter cette 
enve lop] e terrestre, que le Créateur à unie par 
le ben le plus intime t t le plus mystér ieux 
avec une âme immortel le . 

C'est donc pour l 'Autor i té c iv i le un noble et 
pit ux devoir , de \ eil ler à ce que la dépouil le 
mortel le , non seulement des citoyens, mais en­
core d'un être humain quelconque, soil confiée 
au sein de ' la terre, n o l r j commune mère. 

U n e autre obligation de l 'Autor i té c iv i le , à 
la mort de chaque ci toyen, c'est de consialer 
le temps et le heu du décès et.de la sépulture, 
afin d'assurer la transmission des heritages et 
la sécurité des propriétés. Or, pour obtenir 
ce but si important, il laul que l ' inhumation 
se lasse dans un Terrain légalement reconnu, 
en presence d'un Témoin n//i itl, et que l ' A c i a 
soit inscnl dans un Jteytsl'e i Ci élu d'une va­
leur légale. 

I l Mais l 'Egl ise Catholique est sans con­
tredit la plus | arfaile école du r> spec t envers 
les défunts. N o n contente d avoir adouci l'a­
gonie de son enfant cl recueilli son dernier 
soupir, elfi- suit sa froide dépouil le jusqu'à la 
tombe, à laquelle ce précieux dépôt >>a être 
ctnl i dans l 'attenie d'une résurrection g l o ­
rieuse. Rien de louchant comme ses adieux 
maternels : le Prêtre , revêtu du surplis el de 
l 'e lole , multiplie au nom de l 'Egl ise les en­
censements et les aspersions, bi rut j e t i e terre 
qui va deveni r un reliquaire, prononce des 
prières, où se mêf in t avec une harmonie cé ­
leste les t ' u d n s acc-n l s de ia douleur, d e l à 
supplication e t d< l 'espérance. O h ! que tous 
ces rites sonl justement vénères et ambi t ion­
nés par les vrais cathol iq ' ies l 

g X Y I I — A qui appartient le pouvoir législatif 
et judtctaiie en mulière de sépuiuie? 

A l'autorité Séculière, en ce qui concer­
ne la S pullure c iv i le ;—à l'autorité Ecclés as­
t ique, i n ce qui regarde la Si pullure religieuse. 
Donnons quelques développements à cette 
ijouble rêi oust'. 

I . Les formalités à suivre en tout ce qui se 
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n 
r a p p o r t e , so i t à la s é p u l t u r e c iv i l e , soit a u x 
a c t e s qui en font foi d e v a n t les T r i b u n a u x , 
s o n t directement du re s so r t du P o u v o i r S é ­
c u l i e r . Celui -c i m a n q u e r a i t d o n c à un g r a v e 
devo i r , s ' i l n e t r a ç a i t , n u n e m a t i è r e de c e l t e 
i m p o r t a n c e , un pet i t n o m b r e de r è g l e s J I U S S I 

s i m p l e s q u e s û r e s , qui n ' a i e n t r ien de g ê n a n t 
p o u r les c o n s c i e n c e s ; — c o n s e q u ' - m m e n i i iuss i , 
q u i c o n q u e a c c e p t e les T o n d i o n s de T é m o i n 
L é g a l , a s s u m e s u r l u i - m ê m e u n e o b l i g a t i o n 
s t r i c t e , d ' appor t e r d a n s l eu r e x e r c i c e u r t e e x a c -
t i i u d e p ropo r t i onnée à leur g r a v i t é , n e faisant 
r i en et n ' o m e t t a n t r i en , qui pu isse c o m p r o m e t ­
t re l a v a l e u r d 'un seu l de e r s a c t e s fund.mien-
t a u x , s u r l e s q u e l s r e p o s e n t des i n t é r ê t s si s é ­
r i e u x et si c o m p l e x e s . 

I I . L e s S n u v e r a i n s P o n t i f e s se s o n t r é s e r v é 
le pouvoi r législatif en c e tp i i r e g a r d e la S é ­
p u l t u r e e c c l é s i a s t i q u e ; v o u a p o u r q u o i c e s 
R i t e s s a c r é s son t les m ê m e s , q u a n t à la s u b s ­
t a n c e , pa r l o u l le m o n d e C a t h o l i q u e . C ' e s t 
au s s i 1 'Autori iè Pont i t i ' a i e , qui a c o n d e n s e en 
q u e l q u e l i gnes e t l'ait i n - é r e r au Hi tue l R o ­
m a i n , {de Eiequiis), la q u i n t e s s e n c e de la 
J u n s p i u d e n c e c a n o n i q u e c o n c e r n a n t l a p r iva-
l ion de c e l t e m ê m e se- u i t u r e . ( I ) 

V o i c i mol pour mo t q u e l q u e s f r a g m e n t s de 
c e t e x t e a u t h e n t i q u e ; n e perdona | a s de v u e 
q u e l 'Au to r i t é c i v i l e , en g a r a n t i s s a n t le l i b i e 
e x e r c i c e des Rils de l ' E g l i s e C a t h o l i q u e R o ­
m a i n e , a p p r o u v e i m p l i c i t e m e n t t ou t e s e t c h a ­
c u n e des lois de n o i r e Itilurl, e l doi t , s inon en 
a p p u y e r l ' e x é c u t i o n , du m o i n s n ' y o p p o s e r 
a u c u n e e n t r a v e . 

lgnorare nnn dtbel Parnclius, qui ab eccle-
tid'licd se/nilturd i / no jure sunt e cludcidi... 
Neg dur igilur ecclesiusticu sepullura 

harelicis ; pubticis excuinntunicatis eu-
cominunic tmne uiojori ; M A M F E S T I S E T 
PUUL1CIS PECCATOHIUUi QUI S I > È P I I . I I E M I V 
P E I I I E I I U N T — U b i para in prxdictii cisi-

bus dubi-moccurreiil, Ordinarius consolalur. 
D e c e s t e x t e s s i m p l e s e t l u m i n e u x , il d é c o u ­

le é v i d e m m e n t : 
l o . Que , q u o i q u ' e n d i sen t D u r a n d de M a i l -

l a n e e t a u t r e s P a r l e m e n t a i r e s so i -d i san t C a n o -
n i s t e s , l ' e x c o m m u n i c a t i o n m a j e u r e n ' es t pas 
r e q u i s e pour q u e l 'on e n e o u i e la pr iva t ion de 
la s e p u l t u r e e c c l é s i a s t i q u e , m a i s qu ' i l suflit 
d ' ê t r e pécheur public, et de mourir sans aucun 
signe de pénitence ; 

'lo. Que c I l e p r iva t ion n'exis*p pas , o rd ina i ­
r e m e n t du m o u s , u n e s e n t e n c e E p ' s c o p a l e , 
n . é m e s i m p l e m e n t d c l a r a t u i r e , m a i s q u e l ' E ­
g l i s e confie à c h a q u e c u r é l ' app l i ca t i on î le 
c e l l e loi c a n o n i q u e , ne l ' o b l i g e a n t à c o n s u l t e r 
l ' au to r i t é d i o e e s a i n e q u e d a n s les c a s dou­
t e u x . — S i tou te fo i s I n v é q u e inf l igea i t c e l t e 

( I ) L e Rituel, n u e l e e o m m m d e s m o r t e l s t r o u ­
v e d inn l o n e * les s i c r i s . t e s d e l à v i l l e e t d o l a 
o a m p a g n e , c o m m e u n - s i d a n s l e s p l u . h u m b l e s 
b i b l i o t h è q u e s * i c c r d o t a l e s , a t r o u v é l e s e c r e t d • he 
d é r o b e r ci l u n g l ' - m p * a u x s a v a n t e s r e c h e r . - l i o s 
d'an l'''reteur t . . f a i l l i b l e , q u e , ne p o u v a n t m e t ­
t r e la m a i n s u r c e l i v r e raysl T i e u x , Il s 'est v u 
r» d u i t a lu c r u e l «. u e c e s s i u e , t u s u r n o n a b l e p o u r 
l o u t a u t r e qu-j lui , d e c u n m e u l e r , d a n s u n e L t C -
t u r e p u b Iq ie, l a c t t r e e t I' « p r i t d u n e L o i c a to­
nton -, deux sftn ii tes a v i n t - l 'eu oona ' K r e le t e x ­
t e ! — C ' e - t d u m o i n s c • q u e tni-méin' v i e i l d e d i r e 
e n c o n t l d e n e a u p u b l e d a n s u n d o c u m e n t I m ­
p r i m e , e vrai peut auelyutfot* n'è.rc peu irai-
lemblable ! 

pr iva t ion p a r u n e s e n t e n c e judiciaire, p r i n n n -
cejure propria, c o m m e il peu t certainement 
le fa i re , le c u r e s e r a i t , dés lors , l e s i m p l e e x é ­
c u t e u r du j u g e m e n t E p s c o p a l . ( I ) 

C o n c l u o n s de là q u e , si d a n s c e r t a i n s c a s 
p a r t i c u l i e r s , le C u r e , j u g e a n t q u e la c a r s e e s t 
sn l l i s a in inen t m a n i f e s t e , c r o i t d e v o i r en 30X1-
s c i e n c 1 r e fuse r la s e p u l t u r e e c c l é s i a s t i q u e , il 
n e f i d q u ' a c c o m p l i r u n e g r a v e obligation, q u e 
l e s S a i n l s C a n o n s lui i m p o s e n t e x p r e s s c n i v u t , 
e t don t il n e doit c o m p t e q u ' à son e v è q n e . 

B i e n loin de pouvo i r exiger d e lui q u ' i l e x ­
p l ique s e s motifs, on se l e n d r a i t c o u p a b l e d ' in­
d i s c r é t i on et m ê m e d ' e m p i é d me t , t s u r la l i b e r ­
t é d e son m i n i s t è r e , en v o u l a n t lui l a i re d i r e 
s'il e x e c u t e u n e s e n t e n c e e p i s c o p a l * , ou si d u 
m o i n s il s ' e s t e n t e n d u a v e c l'autorité d i o c é ­
s a i n e , ou enlin s ' il p r o c è d e e n ve r tu de sa | r o -
pre a u t o r i t é J , e m o y e n unique, m ' i s liès-fa-
cile, qui p s t e à e m p l o y e r , si I o n c r o i t r e c o n ­
naître q u e le Cu ré a b u s e de son pouvo i r , c ' e s t 
de d e f r> r t ou t e l'affaire à l 'Ai l< r i te d i o c é s a i ­
n e , l a q u e l l e n e t a r d e r a pas à y n i e l l r e • p i r e , 
P n r é v o q u a n t ou en c o n l i r m a n l la dec i s i on d u 
Cure . S i le D é c l a m a n t n ' e s t p a s e n c o r e s a l i s -
fai l de la r é p o n s e E p i s c o i a i e , r ien ne l ' u i q é-
c h e de s ' a d i e s - e r s u c c e s s i v e m e n t à l o u s les 
é c l i e l c n s j d e la H i é r a r c h i e B c c l é - i a > l i q n o ; pour ­
vu q u ' a i r è s a v o i r o b t e n u la d é c i s i o n du l i i b u -
n a l s o u v e r a i n de l 'Bgl ia•• , il s ' en t i e n n e l à , 
s a n s p r é l e n d r e , en v e i t u d e la c é l è l u e d e v i s e : 
altius tendimus, n i o n l e r i ndé f in imen t , «n a j u s ­
t a n t b o u l - à - b o u l les d e u x é c h e l l e s , c ' e s l à d i r e , 
en a p p e l a n t du P a p e à n o s J u g e s de la C o u r 
du B a n c de la R e i n e . (2) 

( 1 ) SI l 'on e 'e . i t tonte1
 d e t r o u v e r e t n r g e , q u e 

l ' A u t o r i t é d l o c é s l n e i e i m t t e p n r f o s - t e c l e b t c r 
K o l e m n e l l e m e i u l e m a i n g e d ' u n l n m m u a. q u i , 
d a s le c a s d e n i o r ' o u b l i e , l a s é p u t u r e e l u - é t i e u i e 
d e v r a i t , e l r . r e f u s é e , — o u c o m p r e n d a - a n - p e i n e , 
a v e c u n p e u <V tt*flexion, c o m m e n t , 1-- n m r i u e o 
• l a u t u n et l u d i v i s P le , l 'Kull e n e v . u t t a s f r u p i » r 
l ' i n n o c e n t H \ e c le c o u p a i » e , e t a c e n r a e e n l . . \ e i r 
d e l a flanc e to i t s l e s p r i è r e * e t b é n é u l n i u s 
d e l a i l t u r E l e e a t l a l q u * . — M » ' R l e s s é p u l t u r e - , 
m ê m e s l i i i u l t a n e s , R o n t s t r t o t . - m e » t I te l v i -
d u e l l e s : s i donc - l e s n o u v e a u x é i o u x d o e t I s ' a g i t 
p é i i - s a l e n t d a n s onaeold n i l e j ' u r d e l e u r m a ­
r i - . « e , c h a c u n d ' e u x t - e r a i l l u l i u m é s e l o n t o n u i é -
r i l e p e i s o u n e l . 

( 2 ) V o i c i u n s p é c i m e n d e l a s c i e n c e e t d e l a 
l o y a u t é q u i b r i l l e n t d u s l e s c i t a t i o n s t b é o . g i -
q u e s e t c a n o n i q u e - , a l l é g u » e s co< I r e n o t r e t h è ­
s e . L ' u u t r i t e d u C a r d i n a l H o i w r t a é p i I n v o ­
q u é e ; o r , v o l e l t e x t u e l e m e n t c e q u e d i t c» l I l ­
l u s t r e A u t e u r , d a n s s a Thèo'oyie [)<>i/ntu'it/urt 

Trni e de l'Et/ti*e,2t< initie ; chap. X ; artiettll: 
D E I.A S P I I I . T U R K KI-CI.ESI . S T I Q l ' E I N o . Il 

" b a s é p u i t u i e e c c l é s i a s t i q u e e l d e la c o u . p é -
4 4 t e n c * s p i r i t u e l l e L ' K g i s e s. ul • H l e d r o l l d e 
" p r e s c r i r e J e s p r i è r e s p u b ' i q u e s p o u r l e s m - r l > , e t 
" d ' e n i r i v e r c e u x q u ' e l l e e n logo I n d i g n e » c't't 
44 nur Erè'iuex, e' mix Cure* confit- mènent iwz 
44 instruction* d e /'b.vè<i'<r, djuo'r ni let i.litcl < >.t 
" mO' t dans t-t rommn "ion rte l'Ki/li\e, *t \'</ doit 
11 èir* inhume ou n o n flans leiiiit d o n n # t f tu né-
" piillur*' U-/i cdho/ir/ue*. C ' e s t a u x m i n i t r e » d o 
" l a r e l i g i o n à l u t e r n r t " r l e* r é g l e m - n l s o n n n i -
" q u e a u s u j a d e l a s é p i M u * . * , e l i\ i r o n o n ' e r , 
M t nUex l o t foil ÇH€ POÙOU ion t'en piitenti; s i c o l l 

d o i t a c c o r d e 1 * o i r e l u s -r l e s i r i ô r e - 4 e l l e s cè r é -
" m o n t e s e c c l é u i a s t i q e s M a i s u n p f i < e 
* ' n e p e u t - I l ( a s a b u e r d e s »n m t t i ' - t r ? S a n s 
4 4 d o t t e , 11 P " H e n a b i s e r ; m a i s . q u i » p p r i u -uL-
4 4 l i i f ' - n c . n n a l l i e , Ri non a l ' K v q ie ? q u i p - it 
4 4 m i e u x J î g - r s'il y a v i o l a Ion d ' m e loi e m u n -
4 4 q u e , q ie c e l u i q u i e s l l ' i n l e r u i è l e - n & I s C a -
4 4 n o n - ? " . . . T o u t e s I. s a u t r e s e i t t l l n s t ' -

| r é e * d e s a u i e u r s c a t h o l i q u e s s o u l d e lu m m o 
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g X V I I I . — Preuves du pouvoir exclusif que I 
possèle l Ejlise,-en inaltéré de sépulture 
ecclésiasliq ne. 

I l s 'agit on elTit de l 'usage du surplis et de 
l 'é tole , de l 'aspersion de l 'eau bénite sur le 
curcueii et sur lit To j s e , e t d'un certain nom­
bre de prières chantées ou récitées : quoi de I 
plus purement re l ig ieux et spirituel ?—Aussi 
tous les T h é o l o g i e n s et Canonisles sont una­
nimes sur ce point ; la plupart même ne se 
donnent p i s la peine de prouver une doctr ine 
dont le s imple énoncé p i r t e avec lui sa 
p reuve . 

L e ; Par lements français eux-mêmes ne com­
mencèren t que vers le milieu du siècle dernier 
a s ' immiscer dans ces sortes de questions, pré­
cisément à la même époque où ils entreprirent 
de j uge r des relus de s ac remen t s : et encore 
l 'on n 'en cite que 1res peu d 'exemples . 

L e s tentat ives faites en France à diverses 
reprises pendant noi re siècle de Liberté des 
CÙUes, pour tyranniser sur ce point le minis­
tère sacer lolal , n'ont abouti qu 'à soulever 
l 'in l ignal ion publique. 

Ajou tons ici deux témoignages : celui d'un 
illustre jurisconsulte, et celui d'un franc ratio­
naliste. 

" S'il s 'agit de p-fus de sépulture et de sa-
" cremenls, dit M . de Cormen n, l 'autorité 
" c iv i l e n'a aucune intervention jnridiction-
" r:elle à exercer La simple dénégation 
•' du prêtre n'altère en rien l 'étal pol i t ique ou 
" c iv i l du mort, ni de ses héritiers ; dès lors 
•' il n'y a pas oppression dans un refus ; dès 
" lors il n'y a pas de scandale, ou, s'il y en a, 
" il ne peut venir de c (lui qui se tait, mais de 
" ceux qui veulent qu 'on parle ; en un mol le 
" prè l re n 'agi t ici que comme prêtre, et son 
" ministère ne peut tomber sous les contrain-
" tes de la loi humaine. S'il se determine 
" d'après ses propres inspirations, il ne doit 
'• compte de ses actes qu 'à Dieu ; s'il se dé-
" ter nine d'après les règles des saints Canons, 
" il ne doit compte de ses actes qu'à ses supè-
" rieurs dans l 'ordre de la hiérarchie." (Extra i t 
du Traité de l'Administration temporelle des 
paroisses, par Mgr A/fre, édition de 1845). 

Ecoutons encore M . Jules Simon, ce ratio­
nalist i d claré, qui semble prendre un plaisir 
s ingul ier à flageller toute inconséquence en 
fait de rel igion : 

• Il arr .vc assez fréquemment, que les inhu-
f mat ions deviennent des suiets d'irritation et 
< de scandale. C'est peut-être plutôt la laute 
< des incrédules que cel le des prêtres. L a loi 
< c iv i l e a réglé tout ce qui concerne l ' inhunn-
< tion proprement di te ; mais e l le ne pouvait 
4 ob l iger un c lergé à cé lébrer les cérémonies 
« re l igieuses, sans empiéter sur le pouvoir spi-

f , r c . ; VTTonorable champion se montre ici, 
c , m ra - ,)He irs, plus liabile a décocberya. et là IPS 
rte••li.'-du sarca-m > et du •neusouR-, au'u. manier 
les v ie lies armes de la lo-dquo et Ue la bonue loi ; 
— puisque, dans non a r d u r iuc >asidéri5e, ne dis-
c"-nam point l'un d- l'antre les deux b luts du 
cl l ive th 3olo<iqu», H l 'empoigne 4 belles mains 
par -o i terrible Iranchant, tout en menaçant de 
m u s transp Jic=r avec l ' inolen-lf pom mead.—En 
v- r i t é , .o ir emprunter, en la lui appliquant a lui-
ru me, une *-xpresdnn sent-nclense. fuim née i n 
ci-oss-s lett res par n^ir*» OanonUte Improvisa : I L 
A C L A I R E M E N T B E S O I N U E Lk.ÇOH ! ! 

• r i tuel . I l est vrai que quand une Egl ise re-
« fuse ses prières et ses cérémonies à un mort , 
• elle le rejette en quelque sorte publ iquement 
• de. s i communion, et fait peser une sorte 
i d 'analhème sur sa mémoire ; et il est é g a l e -
i ment hors de doute que l 'Egl ise Cathol ique, 
i dans certains cas heureusement très-rares, 
i refuse l 'entrée du t ' m p l e et la présence de 
t ses ministres. Mais , il me semhle, j e l 'avoue, 

• que quand ce refus n'est pas arbitraire,quand 
• il est fondé sur des points incontestables et 
i d'une importance grave, les familles devraient 
i le supporter sans se plaindre. U n homme 
i abandonne notoirement la religion dans la-
€ quel le il a été é levé ; même au moment de 
i sa mort, il ne se réconcilie pas avec el le. A 
i peine est-il cloué dans son cercueil, que la 
i lami ' le appelle les prêtres. Que veut-elle ? 
i La plupart du temps elle cède à une routine ; 

• e l le esl poussée par l 'usage, non par la foi. 
• Si le prêtre refuse au mort une bénédict ion 
i que v ivant il eut repoussée, n'est-il pas dans 
i son dro i t? S'il exerce ce droit avec modéra-
i tion, et s'il n'insulte pas ce cercueil et cette 
i douleur, qui peut lui reprocher sa fermeté ? 
• C'est peul-èlre un acte de droiture de ne pas 
< vouloir tourner en comédie et en gr imace les 
• bénédictions de la mort . Ces occasions de 
• scandale disparaîtraient, si l'on était log ique . 
< V o u s croyez à la r e l i g ion? Prat iquez-la . 
• V o u s n 'y croyez pas ? Abstenez vous-en dans 
• la v ie et dans la mort. Voi là le vrai ; mais 
< il en est tout autrement dans la pratique. » 
{La liberté de conscience, partit I\ e, chapitre 
IV.) 

? X I X . — E s t - i l erpédienl que le. Prêtre rem­
plisse les fonctions de Témoin légal en ce qui 
concerne les Sépultures ? 

Depuis le berceau de la Colonie, le Prêt re 
Catholique a été reconnu en Canada comme le 
T é m o i n Léga l , dont la présence et l 'attestation 
sont requises et font foi devant l 'autorité c iv i l e , 
concernant la sépulture de tous k s Catholi­
ques, même de ceux à qui l'autorité rel igieuse 
a refusé les rites sacrés de la sépulture ecclé­
siastique. 

Pour apprécier sainement cei usage, médi­
tons ce que l 'Autori té Pontil icale en pensait 
au commencement du X I X . siècle. 

Lors du Concordat de 1802, quelques Par le­
mentaires du siècle passé distillèrent le venin 
janséniste et constitutionnel dont ils étaient 
imbus, dans un certain nombre de soi-disant 
Articles Organiques, que l'on prétendit ajouter 
par forme d 'Appendice au Concordat, et impo­
ser ainsi au c lergé français. P i e V I I lit ré­
c lamer énergiquement par le Cardinal Capra-
ra contre cette mesure frauduleuse et hostile 
à l 'Egl ise ;—voici en quels termes le L é g a t s'é­
levai t contre le 55e de ces Ar t ic les Organiques 
dont il sera facile de deviner la teneur : 

« Sa Sainteté voit aussi avec peine que les 
i Regis tres de l 'Etat civi l soient enlevés aux 
i Ecclésiastiques, et n'aient plus pour ainsi 
• dire d'autre objet que de rendre les hommes 
i é trangers à la religion.dans les trois instants 
• les plus importants de la vie : la naissance,le 
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i mariage, et la mort. Elis espère que le Gou-
< vernemetil rendra aux registres tenus par 
« les Ecclésiastiques la consistance légale dont 
i ils îouissaienl preeêdi mment : L E DIEN DE 
( L ' É T A T L ' E X I G E PRESQUE AUSSI IMPÉIUEUSEMENT 
I QUE CELUI DE L ' É G L I S E , I ( I ) 

A h ! puisse l 'harmonie entre l 'Eglise et 
l 'Etat devenir de plus en plus complèie et cor­
diale sur cette grave question! Puisse le 
Canada ne jamais donner l'occasion à Pie I X ou 
à quelqu'un de ses successeurs, de renouveler 
ces plaintes paternelles et ces réclamations 
douloureuses! 

g X X . — C o m m e n t sera inhumé un Catholique 
auquel la Sépulture Ecclésiastique a été 
refusée ? 

I . Le Prêtre sera Témoin Légtt de celte in­
humation, et en consignera l'acte dans le 
double Registre de la Paroisse. 

C'est un bien lugubre spectacle pour un 
cœur sacerdotal, de voir descendre dans une 
fosse profane, le cercueil d'un infortuné pour 
lequel il n'a plus ni bénédictions ni prières ! 

Hilnns-nous cependant d'ajouter que sa 
douleur n'est pas sans une lueur d'e cpernnce. 
Oli ! non, ce n'est pas lui, qui sera assez cruel 
pour proclamer en public, on même pour juger 
ou fond de son âme, que le défunt a eu le 
triste ccurage de persévérer jusqu'à la fin dans 
son endurcissement ! (2) L 'Eg l i s e elle-même 
avoue qu'ede ne connaît rien 'les secrets d'ou-
Ire-lombe, excepté dans un petit nombre de cas 
miraculeux. L a privation des rites sacrés et 
des prières publiques n'est donc point une 
sentence declaratoire de la réprobation éter­
nelle, pas plus que la concession de ces mêmes 
honneurs ne canonise ceux qui les reçoivent. 
E l l e sait que la miséricorde divine ne se lasse 
jamais de poursuivre amoureusement le pé­
cheur jusqu'à son dernier soupir, et remporte 
parfois de glorieuses victoires. Mais elle se doit 
à eile-même de maintenir la vigueur et le nerf 
de ses lois, en appliquant les sanctions qu'elle 
y avait apposées ;—elle se doit à elle-même en­
core, de refuser ses lcndres«es maternelles au 
cadavre de celui qui les a repoussées opiniâtre­
ment pendant sa vie ;—elle doit aussi à ses 
enfants une grave leçon, capable d'effrayer les 
désobéissants, et d'all'ermir les tidèles. Rien 

[I] O a trouve dans le Cours Alphabétique de I>roit 
Canon,par l'abbé André ; et à la fin du 3» vo lume 
des Prœltctiones Jm-is (anonici, par M . Icani , la 
lettre du Cardinal Caprar-i a M. de Talleyrand, la­
quelle contient la Kéelamat ion du St . S'ioge con . 
tre les Ai t ides Orgauiquesde 1801!. 

[2] A u rapport du Paye, [No . du 22 N o v . 1S69], 
I M a m i s de Uuibord, 1 lisant c^r-le a u t i n r de sou 
cercueil dans un cimetière protestant, l'ont glori­
fié pour n'avoir point déserté crtte cause [celle de 
l 'Inst i tut-Canadien] à L'heure suprême, et pour 
avoir laisté d ses concitoyens l'exemple d',m coura-
ge moral, dont ils ont tant besoin s'ils étalent 
pleinement assurés que cet Infortuné venait de 
mourir délibérément dans l ' impénitence finale, 
qu'ils exhibent les preuves authoni'ques rte ce'te 
effroyable révélation, par exemple en faisant un 

Eetit miracle; »t qu'ils cessent de réclamer des 
onnenn religieux pour le c i d a v r e d'un d a m n é ; 

—s'ils n'en savaient rien plus que nous, de qiif l 
front, ont-i s osé affirmer publ iquement la perte 
éternelle de leur malhi urenx complice ?—ht ces 
h o m m e s accusent l ' fg i l secatbol lquo.dc cruauté a 
l'égard de ceux qui meurent san* sacrement* I 

ne nous empêche donc d'espérer que celte 
pauvre urne, sur le seuil de son éternité, se 
sera jetée tremblante entre les bras de sou 
Père Celeste, et par un humble repentir, dont 
les anges seuls ont ele les témoins, aura mé­
rite le pardon et la gloire ; rien ne nous em­
pêche non plus d'ollnr pour son repos nos 
prières personnelles. 

I I . U n Catholique in lalissimo sensu, c'est-
à-dire, qui, ayant été baptisé dans l 'Egl ise 
Catholique, ne s'est jamais iffilié notoirement 
à aucune autre denomination religieuse, mai3 
dont la vie ou la mort a mérité la privation 
îles honneurs de la sépulture chrétienne ; en 
un mot, un citoyen pour ie juel , selon une 
expression d 'invention assez récente, on ne 
peut exhiber qu 'un Etal purement civil de Ca­
tholique, cet homme, dis-je, où va-t-on l'inhu­
mer? 

L a réponse est bien s imple : puis qu'aux 
yeux de l'autorité civile, il est catholique, on 
l 'inhumera quelque part dans le terrain 
reconnu comme Cimetière Catholique par cette 
même autorité civile ; e l l e Prêtre, témoin de 
l ' inhumation, attestera qu'elle a eu lieu dans 
le Cimetière de la paroisse. 

Mais, comme celte réponse pourrait sembler 
évasive et insuffisante à plusieurs, nous al lons 
montrer combien elle est précise et complète, 
en abordant franchement dans le prochain pa­
ragraphe, les dillicultés qu'on y oppose. 

{2X1.—L'Usage d'enterrer dnns un compar­
timent réservé du Cimetièrc.les Catlioltqttes 
privés de la Sépulture chrétienne, est-il 
conforme au Droit ecclésiastique ? 

Oui , cet usage est pleinement sanc t ionné 
par l 'Autorité ecclésiastique, soit Pontificale, 
soil Diocésaine. Quand un Cimetière est solem-
nellement boni, la lettre des S S . Canons exige 
la séparation dont nous purlolis. Lorsque dans 
quelque cas particulier, l 'Evêque juge expé­
dient de ne point bénir dès le principe un 
Cimetière, qui appartient en propre à une Fa­
brique Catholique, et que tout le monde sait 
bien être destiné exclusivement aux sépultu­
res ecclésiastiques, c'est à lui qu ' i l appartient 
de prononcer jusqu'à quel point ce Cimetière 
participe aux privilèges, que le Droit commun 
assure aux Cimetières entièrement bénis ; dans 
le cas de doute.il peut certainement,sans outre­
passer sa juridiction ordinaire, piescrire la 
séparation dont il s'agit, et la rendre stricte­
ment obligatoire, soit en promulguant une loi 
diocésaine, soit en ordonnant à son Clergé 
d'observer exactement l'ancien usag;. 

Si , malgré nos explications, l'existence de la 
volonté épiscopale sur ce point parait incer­
taine, que l'on consulte Mgr l 'Evêque ou Mr. 
l 'Administrateur;—si l'on révoque en doute la 
compétence ou la sagesse de cet Ac te episcopal, 
que l'on consulte le Souverain Pontife!—Mais 
de grâce, qu'on n'aille pas consulter les T r ibu ­
naux séculiers, poursavoi rs i nos Evoques ont 
bien compris les Rubriques du Rituel concer­
nant I t bénédiction des Cimetières, ou bien, si 
en communiquant tel ou tel privilège aux C ime­
tières non encore bénis, ils n'auraient pas ag i 
contre la lettre ou l'esprit des S S . Canons . 

http://doute.il
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I X X I I . — Ce même Usage esl-il conforme au 
Dioil Civil? 

L e s diverses preuves d'autorité et île raison 
que nous al lons indiquer sou.maii ement, nous 
semblent consumer une pleine demonstra­
tion : 

l o . Cet usage est immémorial H universel 
dans les Paroisses, du But-Canada ; toujours et 
partout, les t u n s et Margu.i l )* |8> sous la 
direction de l 'autorité i l i oo saine, out reserve 
un compar t iment spécial pour les enfants non 
baptJM s, 1 1 | 0 1 r l i s câlin liqiu s privés des 
lion i eurs de las ' pull ure i ccds ias l i ip ie : au 'on 
cite, si l'on peut, i ne seule exception laite 
depuis deux siècles à ci t ie règle générale , du 
moins avec l'ai p io l atiou du P o u v o i r rel igieux 
et de l 'Autor i té c iv i le ! 

I l est vrai , m us ne pouvons a l léguer aucune 
décis ion expresse de I Elai en faveur d e cet 
usage ; mais ce silence abso u de la Loi et des 
Tr ibunaux prouv e précisément que, jamais jns-
qu ù nos jours , personne : : 'a\uil eu l 'Idée d'eu 
contestei la h rce legale !—El du r< ste, il ai rès 
un a x i o m e de m tre Uroi l civi l : En ce qui con­
cerne les droits cl obligations des t'ai), iques, 
L ' I ' S A G K I A I T L O I . 

2o. En Prance , cet usage a été plusieurs fois 
approuve et sanctionné comme conforma à la 
fin ilàl'esprit de la ioi c iv i le . ) I ) V o ci ce que 
m u s lisons dans un A v i s du Couseii d E at.du 
29 avri l 1X31 : • L 'aulor i té c iv i le a rempli le 
< vœu de la loi, lorsqu'elle a lait étaldir uans 
i les Cimetières des div isinns pour les dillerenls 
< cultes : toutefois, si, dans l 'exercice qui lui 
• appar t ien t de la police des cimetières, e l le 
< doit demeurer é t rangère aux observances 
i par l icul ièr i 'S à ces eu I I es elle ne doit pas s'op-
< poser ù ce que, dans ienceinle réservée à 
i choque culte, on oberve, les règles, s'il en ex-
tiiU, qui prurriii exiger quelque distinction 

• dans tu sépulture. > 
Dans sa Circulaire du 1er septembre 1845. 

M . Martin du N< rd. Ministre des Cultes, écri­
va i t aux Evoques de F i a n c e : < L e d é c r i t du 
< 23 prairial, an X I I , a vou 'u laisser 
• à chaque culte la liberté de suivre, eu se con-
< To.niant aux règlements , s is traditions et sa 
< discipl ine en ce qui concerne les inhuuia-
• l ion- . » 

C'est ainsi que depuis soixante-dix ans 
l 'on a interprète ce laineux Décret , qui sei t 
de buse en ces matières, à la jur isprudence 
française moderne . 

3o*. En B e ' g i q u é , le même Décréta été adop­
té par le Gouvernement de Leopold I . E t 
voic i en quel sens il est compris et a n bque : 

M N o t l i o m b , Ministre de lu Justice, disait le 
23 novembre 1855, en pleine chambre d s Re­
présentants Be lges : i Le c ierge cathol ique est 
i souverain appréciateur du point de savoir si 
• un individu est mort dans la religion catholi-
< que . S'il appartenait à une autorité c iv i l e 

[ I ] Volet lo texte m i m e de la lot a laquelle nous 
faisons iiliuslon : 

Article \-> " Kansles Commune» oil Ion professe 
•'t lu leur c dies, e a«|iie culte oit avoir un .ieii 
" d'Inhumation purli.-nlier ; et, dai s le ran nu il 
" D'y aurait qu'on seul olmelière . ou le part g ra 
" par des •• urs, baleaou fosses, en > u U " t i l « par-
M t e s , , u ' n y a de eu tes dlû\rcuts. " — [ D i ; r c t du 
23 irairial, an XJI.] 

« quelconque d' intervenir dans une semblable 
• occasion, il n'y am ail plus de liberté des cul-
< les, il n 'y aurait plus de liberté de i onscien-
• ce , L'intention du législateur,(ecri-
i vait en 1843 te mémo M. No t l iomb . ) en insé-
• rant l 'article 15 du 23 prairial, an X I 1 , dans 
• li di cret, i été e\ idi'inmenl do garantir là | ra-
i t ique l ibre de cl aque culte, et de a n et t ie à 
i l'abri de la violence. L 'auto i i ieecc l i siaslique 

< a ton joui s cl ù bon di oit tenu au maintien de 
i ci l i e | ri rocali i , et a invoqué dans diverses 
• cireoiist . i i .e s les dis | OsitiOua qui . dans cha-
i que n i e . l e g i s s i n l les inhumations ; le cier-
• g e catholique en | articulier, considérant l'in-
i vidu appartenant à ce culte, mais décédé 
i sans le secours de la rel igion, comme ayant 
i cessé du L i r e | arli>* de la religion catholique, 
i a loujêW) tenu qu'il ne jouirait cire inhumé 
t que ih'iis un riuti oit special il réservé du ci-
i nui ire commun. > 

4o. L e Julian de Constantinople, lequel ne 
s- pique | oint de libéral! me outré, enji ignait 
recemiin nt dans un Itérât, de faire respecter 
les relus de sépulture. Voici en quels termes : 
i Les i atholiques jouhoi t du libre exe ic ice de 
i leur n hgion ; les g o n v meurs des \ illes. les 
t généraux et les mag i s i i a l s auront si in de ne 
i pas troubler les calholiq es dans l 'exercice 
< de leur religion Quand un catho-
i l ique mourra hors du sein de sou Egl i se , et 
i que les prêtres lui refnseiont la sepullure 
i Conformément aux lois de h ur r t l ig ion, ni le 
• ( adi, ni le Gouvernai r,ni le Crunmaiidanl.ni 
i aucune autorité quelconque, ne pourra l'aire 
i enlever le cordis du défunt, ni lui accorder 
i les honneurs funèbres. Personne ne pourra 
t les empéc'.er de suivre les usages prescrits en 
• pareil cas. > 

Franchement , nos libres penseurs du Cana­
da sont un peu en arrier i des Turcs , en ce qui 
concerne l ' intel l igence et l 'application de la li­
berie des consciences et des culles, puisqu'ils 
veulent arracher à leurs concitoyens ca­
tholiques,par le moyen des tribunaux seculiei s, 
une liberté que te successeur de Mahomet I I 
et de S d.man vient de rendre Officiellement, et 
de garantir aux catholiques de son Empire ! 

g X X I 11.—5ii/7c du même sujet. 

U n e analyse attentive va vous montrer, que 
les divers éléments qui constituent l 'usage en 
queslion, ne renferment absolument rien d' i l­
légal . 

En effet, de temps immémoria l , les Fa­
briques du Canada ont pa siblem ut exercé, 
en vertu de leur titre de propriété légalement 
reconnue, le droit exclusif d'assigner, dans 
l 'enceinle commune i h s cimetières, le lieu de 
c' aqne ftApullure individuelle : et ce druii ap­
partient à chaque Fabrique, quand bien mê­
me le terrain auraii et • acheté au moyen des 
cunlributions spontanées des paroissiens, à 
plus l'orle raison 1 rsqu'ello en a l'ait l 'acquisi­
tion de ses propres deniers : or cet us ge a 
force de lui. W done une Fabrique, -oit spon-
tan< meut, soit sous la sage direction de l'auto­
rité diocésaine, prend l 'habitude invariable 
d assign* r, dans chaque tas particulier, une 
même partie du cimetière pour l ' inhumation 
de Ceux à qui les honneurs de la sepulture ec-
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clés ias l ique o n t été remisés, q u ' y a-t-il en cela 
d ' i l légal '!—Et s'il lui plai t lis formuler en rè­
g lemen t cet u s a g e cons lun t , et (J'en donne r 
notification u n e fois pour tou tes au pub l ic , 
n 'es t -e l le pas d a n s son droit ?—El si enlin elle 
j u g e bon de laire ac te de propr ié té , en t r a ç a n t 
u n e al lée, en c r e u s a n t un fossé, en p l a n t a n t 
q u e l q u e s p ieux, d a n s ce même coin ou d a n s 
u n e a u t r e part ie que l conque du cimetière , en 
core une fuis, su r quoi se londeru-l-on pour lui 
reprocl ier de violer la loi civile ? 

P o u r ce qui r ega rde spéc ia lement le Cime­
t ière de la Cote des Neiges , la F a b r i q u e d e 
Montréa l s'est mont rée si j a louse de main ten i r 
ses droi ts ,e t de s a u v e g a r d e r la l ibre execut ion 
des decisions ecclés ias t iques , que , d a n s tous 
ses con t r a t s d« concussion de te r ra in , j a m a i s 
el le ne m a n q u e de s t ipuler expressément : que 
les concessionnaires perdront leur privilèges 
dans le. cas où les honneurs de la sepulture 
catholique leur seraient refusés. Or, ce l l e 
c lause , s p o n t a n é m e n t consent ie de par i et 
d ' au t r e , s ans a u c u n e réc lamat ion dep u i s q u i n t e 
ans ,—ce l l e c lause , du res te , si conforme a u x 
a n t i q u e s usages du pays , a u x lois de l 'Egl ise , 
et au sens catholique,—qui oserai t la r a n g e r 
p a r m i ces c o n d i t i o n ! impossibles, immorales , 
ou t y r ann iques , que le pouvoir judicia i re peut 
flétrir ou inva l ide r? 

Du reste , ce compar t imen t réservé ne réu­
nit-il pas tou tes les condi t ions requ ises pour 
u n e bonoruble sepu l tu re civile, pourvu qu 'on 
fasso abs t r ac t ion de nos vieux préjugés catho­
liques ? — C'est v é r i t a b l e m e n t un cimet ière , 
séparé de tout a u t r e usage , exc lus ivemen t des­
t ine à recevoir les dénoui l les mortel les d'Aires 
humains. A par i les ben"d ic l ions de l 'Egl ise , 
q u e peul-on désirer d a v a n t a g e f 

Nous avons nomme le sens c lliolique. C'est 
q u ' e n ell'et, dès les pomikra siècles, les c h r é ­
t iens avaient leurs t o m b e a u x so igneusemen t 
sépa rés des s qml lu res païennes e l héré t ique*. 
E l toujours depuis lors, cel te t radi t ion a élu 
universe l le et cons t an te parmi les ca tho l iques ; 
— n o u s auss i , comme nos pères ,nous a imons a 
dormi r en famille d a n s la cite des mor t s , à 
l ' ombre de la croix, d a n s une terre bénie ; de 
m ê m e q u e nous a imons à prier en fa­
mille daris nos lemoles . Volont iers nous 
faisons place parmi nos r a n g s à un s c ' k r a t 
exécuté pour ses forfaits, pourvu qu' i l a i t don­
n é des s ignes de r e p e n t i r ; c a r nous savons 
q u e notre R é d e m p t e u r a choisi pour comnu-
gnon de son agonie , de sa morl et de sa gloire, 
u n Lar ron péni tent . — Mais ce q u e nous t rou­
vons bien é t r a n g e et bien au d ac i eux , c 'e l 
q u ' u n homme qui a croupi d a n s la révol te 
con t re la sa in te Egl ise ,noire Mère bien-.iimee ; 
u n h o m m e qui s'est fait j u s q u ' à la mor t u n e 
gloire de se tenir à l 'écart du vulga i re ca thol -
q u e , p ré tende ap rès sa mort se l'air • in t ro­
duire de force au milieu de nous.—Qu'i l cont i­
n u e donc à faire bande à p;irl avec les compa­
g n o n s de sa rébel l ion, lesquels i ront l 'un 
après l ' au t re le rejoindre d a r s son lugubre 
isolement , s'ils persévèrent lui jusqu à la lin 
d a n s une désobéissance aveugle e l opiniâ­
t re !—Du res te ,ne savail-i l | a s d'à . a n o e 'e sor ' 
qui lui é ta i t de s t i né? 11 l'a donc accep té impli­
c i t emen t à lu i . i e e du publ ic ; c 'é tai t comme 

I u n e c lause de son t e s t amen t , q u e p e r s o n n e n e 
! peut a n n u l r s a n s violer ' a consc ience du dé ­

f u n t ; — qu'on lui acco rde d o n c la s é p u l t u r e 
qu ' i l lui a plu de choisir ! 

I XXIV.—Observations sur l'affaire Guibord. 

I. U n c a t h o l i q u e , n o m m é Guibord, m o u r u t 
| subitement au mois de novembre ISi i ' J—M. 

I iousselot , p rè t (e de (V Bulpioé, e l cur» de N. -
D de Montrea l , lui refusa h s h o n n e u r s de la 
s é p u l t u r e ecc lés ias t ique , lo in on olfr.mt de lui 

i d o n n e r la s e p u l t u r e pureni ' n i civile d a n s la 
part ie du c imet ière c a t h o l i q u e , réservée pou r 
ces sor tes d ' i n h u m a t i o n s . — Yoi.à l ou t l ' h i s ­
tor ique de l'alfaire. 

Di ux q u es t i ons su rg i s sa i en t assez n a t u r e l ­
lement à ce l le occasion : l 'une D E F A I T , s avo i r 
si le cure de N.-D. de Montreal irvaii r fu­
sé la s e p u l t u r e civile au ci toyen G u i b r d , 
décédé avec un état purement civil de cilholi-
cilé:—l'aalre, DK C H O I T , savoir , si lu F a b r i q u a 
de Montreal p m ail a s s igne r p >ur la s p u l -
t u r e du su-d i t Gu ibord , la pet i te e n c e i n t e , s -
parée du reste du c imet iè re pa r u n e pal issa l e . 

A la p remiè re ques t i on , u n s imple t N O N » 
de la par i du curé de N . - D . d i spensa i t do 
tou te euquô i e u l l e n e u r e . 

Q u a n t à la seconde ques t ion , il suffisait d e 
cons lu le r : lo, Quelle <st sur ce point la juris­
prudence ecclésiastique ; et , pour cela , u n e 
simple dec la ra t ion -le l ' autori té éi k x n p a l e de ­
vait p le inement suffire ; 2o, quelle est la juris­
prudence cvile de, ti Province ; ce qui n'nf-
fraii a u c u n e difli ul te gérieus i a q u i c o n q u e es t 
fumiliar isé-avec nos lois el nos u s a g e s . 

Voila, ce nous semble , ioul le n o y a u e t la 
s u b s t a n c e de ce t te é n o r m e question. 

II . Il au ra i t il me fallu, a p r è s un t r n g e in ­
tel l igent , r eme t t r e tous ces hors-d 'oeuvre à 
leur a tresse, an r e n v o y a n t : lo a u x Profes­
seurs de Droit Canon, les d i s se r t a t ions s u r la 
n a t u r e et les eflels de l 'excoinii iuui a t ion ma-
j n re ou nnneui e, etc . ;—2o à M. l 'Admin i s t r a ­
teur , le j u g e m e n t de la condu i t e du Cure de 
N.-D. de Montréal ;-~3o. à Mgr. l 'Eve p ie d e 
Monir a l , le soin d ' a p p r o u v e r ou de l> .iiner les 
ac l e s de son Grand Vica i re ; — i o . à la S. Ccn-
eregii t ion des lt tes , la de te rmina t ion des pri-
vd ges d e - Cimet ières Catholiques, bén i s ou 
non b nis ;—5o au Souvera in Pontife ou a u 
venerab le Prélat d e | e e U ^ | » ; î r" lui , tou tes les 

! difficultés qui ev is teu t e n t r e Mgr l 'Evoque d e 
Montré il e l u n e fraction de ses d i o c é s a i n s 
l a ïques , uussi b ien q u e l'appel e l le ré pi il, 
inter jetés p a r l ' I n s l i u i l -Cunad ien c o n t r e les 
decis ions ep iscopates , e t c . 

Que nos l ec teu r s veui l lent b ien se rappe le r , 
et a u besoin rel ire a t t e n t i v e m e n t h s p r e u v e s 
dej'i déve loppées d a n s les paragraphe* p rec 
d é n i s : ils verront si nos c o n c l u s i o n s sonl b e n 
ou mal fondées. 

I I I . Qiiel 'e espèce d e s e n t e n c e les Récla-
m a n l s ont- i ls loue voulu ob t en i r du T r i b u n a l 
sécul ier , en le Saisissant de ce l t e alfuire ? 
C'est enCOrj au jou rd 'hu i pou r n o u s u n e én ig ­
me ind clnirrable. Il ne pouvaitèlrequesl on 
d 'ob t en i r pour le défunt u n e s é p u l t u r e pure ­
m e n t civile,l .upi: lie é ta i t spontanément oïl • le. 

I l 'ret- nua ien l - i l s luire c o n d a m n e r le Cure île 
I N.-D. à revé l i r le surp l i s et l 'elole, et ù donner 



a u cercue i l de G u i h o r d u n ce r t a in n o m b r e 
d ' e n c e n s e m e n t s e t d ' a s p e r s i o n s ? Ce sera i t u n e 
idée pur t rop b iza r re .—Cra igna ien t - i l s pour 
l e u r ami et pou r eux-mêmes ce s inis t re récuin, 
p o u r lequel nos préjugés calliotiques insp i ren t 
u n e ins t inc t ive h o r r e u r ? Mais a lo rs , pourquo i 
n e pas se con t en t e r d ' a t t a q u e r les u s a g e s et les 
d ro i t s l égaux des F a b r i q u e s , s a n s affliger leurs 
conc i t oyens ca tho l iques pa r îles insul tes , d ' au­
t a n t p lus pén ib les qu ' e l l e s é t a i en t lancées sous 
le boucl ie r véné rab l e de la légali té ?—Quand 
es t -ce donc que n o u s c o n n a î t r o n s enfin, ce q u e 
l 'on a u r a i t d û c l a i r emen t formuler dès le 
c o m m e n c e m e n t ? 

I V . N o u s pour r ions é t e n d r e nos appréc ia t ions 
j u s q u ' à ce r t a in s accessoi res , dont ce t te ma ig re 
e t fade ques t i cn a é ié a s sa i sonnée ; mais , pour 
n e p a s ê t re t rop long, n o u s p roposerons sim­
p l e m e n t à la consc ience et à la d ro i tu re d u 
p u b l i c les deux ou trois p rob lèmes su ivan t s . 

l o . Mr. l ' A d m i n i s t r a t e u r du diocèse de 
Mon t r éa l a s s u r e avoi r reçu de Mgr l 'Evèque , 
en ve r tu d ' I n d u i t s Apos to l iques , la p len i tude 
d e la ju r id ic t ion épiscopale . S u r quel fonde­
m e n t d ' équ i t é na tu re l l e ou de j u r i s p r u d e n c e 
c a n a d i e n n e , les R é c l a m a n t s se sont- i ls a p p u y é s 
pour r évoque r p u b l i q u e m e n t en dou t e la va­
leur ou l ' au then t ic i t é de ces d o c u m e n t s ? 

2o. Autrefois le ca t éch i sme et le bon sens 
n o u s ont appr i s q u e le j u g e m e n t t éméra i r e est 
u n péché ; e t le vieux Droit c anon , rout in ier 
e t i m m u a b l e s u r ce point , p roc l ame encore 
a u j o u r d ' h u i , q u e le cr ime ne se p r e s u m e pas , 
m a i s doit ê t re p rouvé : Nemo prœsumilur 
malus, nisi pirobetur. Or d a n s que l Code les 
R e c l a m a n t s ont- i ls découver t , q u e les Evo­
q u e s seu l s sont en ce l t e mat iè re hors la loi? 
Voici q u e Mgr de Montréa l fait publ ie r , a u 
mo i s d ' a o û t 18C9, d a n s tou tes les Egl i ses 
d e son diocèse , u n d o c u m e n t é m a n é de 
l 'Autor i té Apos to l ique . E t l'on ne roug i t p a s 
d e déc la re r d a n s u n e pièce légale, q u e l 'on 
cons idè re ce d o c u m e n t c o m m e non -au then t i ­
q u e , j u s q u ' à p reuves posit ives d ' a u t h e n t i c i t é ! 
N 'es t -ce pas l ance r con t re not re E v o q u e u n e 
a c c u s a t i o u formelle, d 'avoi r a l téré ou fabr iqué 
c e t t e pièce, et c o h s é q u e m m e n t de s 'ê t re r e n d u 
c o u p a b l e du c r ime de Faux, le p lus colossal , 
le p lu s ei l ronté, le p lu s ma ladro i t , q u ' u n Evo­
q u e puisse c o m m e t t r e ; s a n s a u t r e profit que d e 
se j e t e r sous le coup de l ' excommunica t ion , en­
c o u r u e ipso facto par les falsi l icaleurs des Let­
t r e s Apos to l iques I 
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3o. Après tout , de quoi pourrai t -on s 'é ton­
ner d a n s c°s t rUtes p rocédures , lorsqu 'on se 
rappe l le q u ' u n e ha ine ingénieuse a su t rouver 
le secret d ' i n t rodu i re d a n s le dossier de l'af­
faire Guibord, u n libelle diffamatoire con t re 
P i e I X ! 

j îXXV. Conclusion. 

Depuis t rois mois, l^s convic t ions les p lu s 
in t imes et les affections les p lu s chères des ca­
tho l iques ont é té c rue l l ement froissées, et 
l eurs a l a r m e s ont é lé c o n t i n u é e s . Q u a n d 
donc ve r rons -nous la conclus ion de ce l l e in­
qualif iable affaire ? 

Ce qu i j u s q u ' à présent a sou tenu no­
t re pa t i ence , c 'é ta i t l 'espoir q u e ces scan­
da les n ' a u r o n t été pe rmis pa r la Divine 
P rov idence , q u e pou r le p lus g r a n d b ien 
de la rel igion. Nous a v o n s en effet t rop d e 
confiance d a n s la sc ience et l 'équité de nos 
H o n o r a b l e s J u g e s , pour supposer q u ' a u c u n 
d ' eux veuil le s ' immiscer d a n s u n e ques t ion 
purement spirituelle, soit en b l â m a n t la con­
dui te du curé de N.-D. de Montréal d a n s l'af-
f a r e Gaibord,—soit m ê m e en l'approuvant 

juridiquement, ca r cet te approba t ion , 
conferee pa r une au to r i t é incompéten te , serai t 
u n e usu rpa t ion con t re l'autorité de l 'Evèque ou 
d u P a p e , et c o n s é q u e m m e n t cont re la l iber té 
de no t re Egl i se et de not re conscience. 

Q u a n t a u x droi ts l égaux des F a b r i q u e s Ca­
tho l iques , droi ts véné rab les , e n r a c i n e s j n s q u e s 
d a n s le c œ u r de not re vieille j u r i s p r u d e n c e 
C a n a d i e n s , n o u s savons qu' i l n ' on t r ien à 
c r a i n d r e des déposi ta i res fi Jèles de nos t rad i ­
t ions jud ic ia i res . 

Bien plus , nous nous t enons comme as su ré s , 
q u ' u n e sen tence soTemcelle, soit en première , 
soit en seconde ins tance , va bientôt , non seu­
l ement p roc lamer de nouveau comme en 1838, 
lors de l'afiaire Nau vs. Mgr Lar t igue , le p r in ­
cipe fondamenta l de LA L I B E R T É DE L'É­
G L I S E C A T H O L I Q U E E N T O U T CE Q U I 
C O N C E R N E SA D I S C I P L I N E , mais enco re 
app l i que r exp res sémen t ce g r a n d et fécond 
p rnd ipe .AUX Q U E S T I O N S DE S É P U L T U R E 
E C C L É S I A S T I Q U E . Alors n o s t r i s tesses 
se ron t o u b l i é e s ; — n o u s n ' a u r o n s p lus à re­
dou te r le r e tou r de ces pén ib les s can ­
da les ;—et n o u s posséderons u n n o u v e a u 
gage de cet te in te l l igente et cordia le un ion 
en l r e l 'Eglise et l 'E ta t , tel le q u e la dés i ren t 
t ou t vra i Ca tho l ique et tout vrai C i toyen! 




